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W COMTE DE WALPOOL, Mm lo bob 
dt Pti«noo, pÿr« da Soi^liie, vieillard 

4e sohMte-Jix aoi M.MncBiot. 
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MILORD OSWAU), amant de Sopble.. Mll.Cakai. 

RAMPSaRT. berlogc-r>M>(Kmar........ PamiioT. 

Magistrat , eoBud^eé eomne 

. i«e« F*ai)«ic**U«Ain». 

LTi CONSTABLE, caricaUire... Part. 

BLtFlLD, iairl^uit aatuunditioa...... Fiaata 


JACOCES,cobderB« de la oiaiaon d'arrêt Wfd.OtUBaT. 

NV ILLIAIIS, poile^IeFa. DcaooajAi.. 
RKTZY, jeune paruDM «eomiae, aer- 

vante de Sofihic.. M'i* ÊLUMoac. 

UN SHCRÉTAIRE OU MAGISTRAT.... M. Jour. 
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U acèoe ae paaae A Edimbourg aa Ecoaae, vers i'êpoqtie de sa rteolea A VAogleterre (IliB). 



ACTE PREMIER. 

Utbttire reprtaealc une telle d'entrée on espèce de pérlatjrle limple, 
Mis pro(»re et fraie, dont le fond ouvert denae sur an jardin. 
Do toit Que porte do cba*|ue eW4; 4 droite de Tacleur, eai nne 
laMe aur Uqnaito tsi un poplira, et attioar, divari eUntKita de 
^iatara; au« clMiae et ua balaull Mot placée près de b labié. 
* 0**®ï** •*! eae table 4 Ibâ. Plui eo avant, un grand fauteuil 
taUgue; d’autrea tMget aoal rangés propremaDl. 


SCENE PREMIÈRE. 

BET7Y, .cl.. 

(*«• * «• fcrsâ «a D«s(«r. *♦ .aie c mAm pir U ftu q«i mi 

llMk^R, ,tie, p.y, I, ,iu U pacM cmK 

»*..ctvr qa'cO. »•*.! p«. mh*. 

Eli* «I bien fermée t j’ai la clef... par ainai, le pourra 
MHS éveiller M. Palcreon, ai mademoiselle sîo 
« J aurai bieo Je temps de ranger Ici, av-uil iiu’ils' 
neuieiii déjeuner, lire el peindre, comme ils ont i’iiabtlude 


(BtU Ml m pv"ln I MVT., et «■ tin 4'*rfd.) VOYOUB 

un peu ce que j ai à dépenaer. raiirai encore un joH dîner 
avec ça... deux aerwes!... Ah 1 dame ! pour h fête de Sloo- 
weor il faut que je me distingue! Mès bouquets «ODI dans 
1 eau ; toulcs mes invitations sont faiu-s depuis hier soir; je 
nm pl^ que ma cuisine A penser... ça ira comme un peut 

WJOU. (RIU t. ^ar narMir* ta. pcin. tl .’amèir.) Oil dansen«t> 

onT pardine! ici... oo aura de Tair... c"est gentil tout & fait 
d avoir une petite salle qui tienne sur un Jardin... aussi 
Maro'sflle ne peint jamais ailleurs... c'cM dommage seule- 
ment qu'il y ait d'autres locataires dans la maison, et que le 
jardin soit 4 tout le monde... ça me déptatt, surtout ^nuis 
qu’il est venu demeurer, tout en haut, une esn^ de valet 
sans maître, qui est d’une curiosité!, ah! d’une curio«té 
ie le trouve à tous momeots qui rWe autour d’ici comme un 
loup; je ne passe pas de fuis, tni’U ne me fasse cent ques- 
tions; avec ça qu’il a une figure de malice,., je ne sais nos ce 
qu il nous veut, cet bommc-là. mais c’est ma bêle noire... 
i (Riant ) C est peut-être h moi qu'il veut quelque chose .Ah' 
I par fumplc !.. un valet sens condition ! oh ! je ne donne ims 
U-hIcium... (Bttv prtsS tm pivifra **.4ni.) Je lie voi.s lias mon 
uret... il est trop matin... tant mieux! dépécbous-uous da 
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surtir. (RII» mh |>m U (<m4. — a m«M« »« «II* tarf, an «ail 

•lîlM lia «ité a^|>at4; il ia 4'abar4 i‘4)ai|Mr. paît il 

«•Ira 4aa« U «tutltalt, 4« t'aïr 4'«a baatM i|a> rtlMil «% fai «Iwftba * 
éatiwr fatifaa <W«e.) 

SCÈNE U. 

BUFILD, Na). Abt ah! ms4cm(iiüc1U> B«txy ta c« ntTlla lUi 
boDUe hruK au niiUTché... Hiiii » j’ni TU dans la nui«on «ikr, 
venir, |Mtrkr MUtis... d Vagit de quelque (èUt, de queU 
que lUitcr... Diable ! ce terail pout^tre une occaaioi) de m’ia> 
troduirv chez Paiersou.. U faut absolunient que je tire parti 
de cette famille i^traugêre; depuis quinze jours que je sili» 
Kan* oundilion, je me rouille UeusU dèBCBUTrvipenl... et... 
(Il lira at ra|ard« «a baum *i4«.) et ma buUrAt’ CSt OU lie 

peut davetitage... Où diaJ>li; eit mon gi^iiief Mm languir de 
U sorte! ItévêtlledM, BliAld; l'appctil t« takinnr, et l« sort, 
en te loÎ!i.tt)t tomber dans c«Ue maiMiu, ne le prvsciite*l>ti 
p.u une ucrasiuu superbe? Oui, tu u'es qu'un sot. uu iiab^> 
eiU, «i tu o'j trouves pas une source de guinéos! Quand j’y 
AniiM, ie me suns électrisé! l’étais dau« la rue, en grand pé- 
ril aaller courber en prison, où fort heureusemeut je ue suis 
pas sans amb; le gulehetier Williams fut ja^lis mou cama- 
jude... n'impurtr, k D’aveU plus d’autn? gîte. En me prome- 
nant, le uez on je lu : ifaiiûit garnir... j’ente... j« 
loue, tout (»ivs du toH; je m« loge d'iitiord, pub j'eiatuinc 
mes ViÔMUS. Partiii les loeataires, ici, par busunl, sc trouve 
un lioiUanJ iiUlrme, étranger, incounu, seul av«i' une jetme 
persoime, %a tUb', belle romtne un ange et peintre eu uiiriia* 
iure. Ce voisinage uie par.dt «ouduio ae bon .lugurv. car uue 
jolie- fetutue est un poûit d’ottractioti, autour duquel se meu- 
vent une foule d'uicideiits. Eu elTet, lu bel astre caché dans ce 
miHk'ste séjour avait déj^ lancé scs rayons au dehors; le 
jeune et riche lord Ostrald, le plus charmant seigneur d'Ê- 
dimbourg, «D est éperduDu-ot amoureux !.. Jamais plus belle 
ch.mce n'est venue secourir un vakl iovenlif!... L’amant jmi* 
ralt timide... la jeune personne, soit maître, soit jusk-ur, sc 
tient sur la défensive... c’est «ne gUMit: commencée, qui 
n’attend qu'un général habile. Si je pouvab, pu* mon a<lr*sse, 
in'insûiuer vutre eux; faciliter, nHidiiirc, expluiter h mon 
nruUt uue petite iutngue... MUurü est pASsionné, il payerait 
largi'uieul jusqu’aux moindres services; et Dieu sait le parti 
que l’on pourrait tirer de su reconnaissance; il no s’agirait 
que de reitibanpicr... m.Tis il faudrait qn« lo hasaitl me (U 
l'cnconlrvr ce lord; que ce fût dans un lieu propice, qui fit 
iMllrc iiaturoH«ni«Bt eertaiues confidences, et depuis huit 
jours je le guette on vain... où diable imaginer... (o« «gît pi. 

r»lu« Ok*«li) a»n« la il a»i «DTalarr* V'a* |« cbgfgsa 

■ur U tSi«. «« «‘««laçaM 4'u* pat l«at H a'n« air '|>«*«if,j Eh i pOT- 

blwu! muiiétoili.* »e décide! toîHi mon milord I c'est b pre- 
mière fob q^il Tient si matin! il entre ki! pestât l'occasion 
est trop belle, ne uous en ailuivs pas! (n m mga 4* **u-, 

0»«a'4. irS*>a«eisr, a'a*ar« tMjM* aMt la vtir.) 


SCE.NE lU. 

OSWALD, W,inu). 

oswALO, MM «gir AiiiUd. ic m'ètomie mai-méDie de ma timi- 
dité ; je n’osc ap[Mvichcr de ces lieux que pendant son som- 
meil... voilb la yUtv qu'elle occupe... xoîlA Ie4 pinceaux que 
tout à l’heure scs matits vont toucher... Charmante Sojdite! 
quand cesserei-vous de me désespérer? (Tiraai n üUct 4t «• 
Duaw.) ikÙ£uerez-vüU8 du moiris réjioiuire à ce billet. Cher- 
choiiii quèlquû porsomic Aqm je puis Ucouiiar... La ser- 
vaulc Betxy m’a d^A rafusé... (ii i# nuwm u MMiitat. a* «gu 

micu 4f>Ml ivif faiaMi «U irgaOaa *«a«rggaga.| 

BUSTL41. Milord, j’ai bien rhouuur d'ètre Totre très-humble 

TOliit. 

osuALo. QuiéUrs-vous, mon ami? àquL d.Tn4cett« ■voison, 
Ajiparlcnez-vous? S«ricz-Tous,p4i‘ha>ara,au i»crvk«da mon- 
sieur Palorsou? i 

BLia iLD. Uüord, je pouerab tous rêpumlre que oui; cepeu- ' 
danl il y a «pteUjuu nuance: à proprement parler, je sub ' 
sous condition : comme j'habite cette maisou, lo«««i4 |mnu 
• wfbi.) j-’uccupe... tout eu h.uiU.. une uum^uvle... (og*aw 
touro.) Dams lura moments perdus, je r«>nd.s qurlqucs ofbces 
aux lor^ires de cct appartemont. 

osTi'ALO. Ah! ahl...(A pan.) Ce drdle X l’air iuleUigent. 

U.iruti, àpMi. Par où le prendre pour l'amciiet ?... 

OSWALlt, s patl Si je loi COntiab... {)> r»|anic MU l>«lU-t, fut AU. 
AU ap«tfai< Mtti.) 

H.UTtD, Ms»r4w>i la S»U«t fua ijguni«»)>l. Milord VUB«ut peut- 
ière pour fain; faire sou portait? llad<-molsdk> Sophio u\-*{ 


pas Tisible encore... mab, si niiloid daigiiûiit me charger de 
quelque commission, j'ose aMiir< r qiiu sa rnnrumce serait on 
ne peut mieux placée; je joub de loule liberté chez M. Pa- 
lersoit , «t uiaoeiiuiisrlie Sophie m'honore de sa protection. 

OSWAL.O. En vérité?.. Mais, p:irb)eu! c’ost un coup du sort... 
Dites-aioi, mon ami, saTcz-vous... 

»iiviLi>, Oui, müui’d... 

OSWALO. Hein? 

•iiHLO, 4 'm tir MuidfBi.ai. Oui, luilord, jo sab... 
uswALO. fAïuiment vous savez... quoi dont? 
n.iiTU>. Je gagerab... ma bourse, quu Votre Seifnenne 
aime la belle xiphie. 

osvtAsa. Eh bien ! oui, oui, uion smi; je l’adore I j'«n sub 
idolAtn»!.. 

BuiFun, I paH. Je le tiens! 

oswAL». MJRAis rien sur la terre ne m'a paru plus «oebon- 
teur; son (dmut>té nièiue, son iti^emeot, je pe sois quel 
mystère qm rentuiir», ^oute à sv be<uilé un charme inex- 
nriOKabW, et b pata ab, je crois, de toute ma foilune, le 
bunheur d’avoir seulemcut, avec elle, un moment d’entretien. 

u.im». En véniè, milord! vous pjeriez de toute votre 
fhtiune... 

OSVtAU», It sttMM* ste II atta M«t «• tit 4t tetAtKi iS 4« Stsi* 

littiw. Écoute!.. 

BLUiLO, t<«4 }»k. Oui, Munseigneur! 

os« ALO. Ta as, db-tii, quelque accès chez Pateraouî 

BiiFiLn. Vousen voyez la preuve. 

AL«AU>. El tu peux approcher du Sophie? 
ai.i»tu>. Ikus me biirv anuuiioer. 

Os«AU>. Si tu veux IM servir aVA>c fidélité, discrétion et 
pnidcuie, tu te trouves sam niaitri , je le prends X mon ser- 
vice. 

eunui. Ah! milord!... 

nswALB. Il faut rester d-ans cette maison. 

DLiFiLD. l'entends ! idt-e sublune ! Disposez de ma vie, de 
mou sang, de ma tète! je sub à vousde cor|»s et d’esprit, et je 
veux perdre à jamais mon nom et mes galons, si 1a fertilité 
de mon génie ne ruuronne vus Mtix du plus larfaitthomphe! 

üsvtAi.». Songe quc/àiiue Stqihie au delà de toute expnea- 
sion. et que je veux que lUtm hommage suit aussi discivt 
qu’il est tendre. Je n'exige de toi, de ion adresse, de tou 
zélé, que do remettre c« biUel. 

BLiriLO, U pnngai. Quoi, miJord! pas davantage?.. Avant 
son dèjeuner- 

OMWALO. IccooDAbsa sévérité... 

.auriLD. Bon !.. petite nulicc de ieouna... eonuMté nous ai- 
dera. 

gswALO. Je erob qu'elle ne me hait pas. 

Bumi). Je .AuUsûr qu'elle vous aime. 
oswsLP. Enfin, je ne lui coniuib d'intimité )jui puisse in- 
quiéter ma tendresse, qu’avec un cvrtaiu bijoutier, uotuuié 
Hampsart. , 

uuriLO. Je lo connais, une espèce de John ÜuU. 
oL«AU>. Il vient ddus la maison. 

DLIFILD. Fort souvent; j'aurai l’ceil sur lui. 
os« ALU. Je le confie mon plus cher intérêt. fr«Mai «« i«gr*«.) 
Prends ces quatre guinêi.-s pour le port du billet... Fb^l.'.s: 
j’en .itteod» tout mon bofrtieiirl Si lu peux m’apporter une 
neurcusc répoftse, vingt Autres guinées seront la récom- 
jiense. 

•ariLO. Vingt guiuècs! {a pan.) Quand jv devrass la faire, 
Ü aura la réponse. 

OSWALD. Je m’éloigne... voici l'beui'e favorable; je vais 
t’attendre à mon hûtel ; méntc ma confiance je sertu géné- 
reux. 

SCË.NE IV. 

BtJPILD, intg. VtvfttF... quatre guinéesl 6 sort, je te rends 
grâce! et ie t’innnolcroi, dans ma 1 -econnai.ssanee, quatre 
DoutcQIcs de nectorf.. (n r»rsm san» u p«4h«.) Avisons aux 
moyens de remplir mon meifLsgc d'une manière brillante. 
L'afraire est eng:mée, tl faut ta mener cbaudcineut. Notre 
terrain est si’ir: ifiiii côté, l’indigence avec la beauté, cela 
ne résiste pas longtnmpa; de faulre, la fortune, l'éclat, i’or!.. 

, Tort., cela triompbo timjours; d'ailleura, si j'en crob cer- 
I tains bruUs qui sont venus jusrpi'à mot, ce monsieur PaUtr- 
son et la bvHe Sojdiie pourraient bien n’èlre au lond que des 
' arcnlinicrs; leur existence es! louche; U jeune personne ré- 
cemment établie diitts n-tte ville, nicoreà }»ïme conuuc, 
ue vit point du produit de scs haitiles pinceaux : il y a là dit 
; mystèrv\ Etisuitê, le bijoutier Raoipsoct iiMiiitélo le jeune. 
I lonl; tant mieux, l'iatrigue se Cruiao, il CâUl se fsnrcjour A 
travurs, et m'cntcndrc avec la pc-lite servante; c’ost une 
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fiilr Al«ii«y iioivo, tîcnUiJ^; cilla w>nt citcori' scs mi>nliKH*'Sj 
nrcc un «te ruur un pourra lu furuKf... Kilo «tst uu mur* 
cbé. atUioduus non ivtuur... Uil uuU... je IVuWmû» je u'uts, 
sur le |»errou... 

toix N.ut, toiirWf C'est Ihmi! c'ost boa! je dirui tout 
cela à m>uiemoi9«:i(e Sopbic. 

(rUfiLb. La vuk'îl aUeiiUoti! c«u« •«« w* |>uier rtspii.} 

SCK.NE V. 

, BETZY, UUI IU). 

Birrai, s*«s«i fsnUr ««r la i»blt h m rajini BliKd. Ouf!... 
qu'ti est lourd!. .. jamatHTii uii propriétaire aussi mai* 

homiéle «pie le inMrc!... in*arrôter kla porte pour iim‘ 
dire; (L«M*tMraiaa*i.) • Mon enranl, c’cst aujounl’liui le tenue; 
il faut payer U* loyer. — Ost bou> Muiisieiir, ai-jv dit, ^ 
•uflit: un payera... on payera! h Je rai dit... mais... je crois 
que N.idemoisetle n*a pris hcauruup d’argent... C'est ^al, 
allons rite... fn:a aimis.) Ahi mon ^lrel .. j'auruii ga^é 
qu’il m'atténuait ! 

u-iriLO, S'gB MB ramiiiar. Bonjour, nia belle eufant; ct’boa* 
neur, votre miQ«>iâ VAtmpdl est plus (Vais que raurori'. 

tETZY. Oui-da! j>ii suis fAchee poui' elle et bien aise pour 
moi... Votre sertanle... 

BLiriLU. l'a moniéul donc! petit ois**au farouche... on peut, 
tiotre voisins, sc dire un petit bonjour : nous k^eons suus le 
même toit. 

abm. Oui; mais, entre flous deux, 11 y a quatre 6tigps. 
Votre servante... 

BLiFii.D. Ëii non ! quelle sauvage ! 
arrzY. Ah ! ne nu: retem / pas. 

auriuo. Si fait; ü faut, mon |>elil ange, que je vous dise 
ik-ux mots. 

KT 11 , mBdiant md I urr«. Deux IRotsf... ç.l n'CSt pOS 

long, si vous en dites quatre, je ne vous écoute plus. 

utipiui. Esiuègle! parlons raison. Votre mdtrrsse, made- 
moisetlc Sopmc, est U'ileconmie les amours. 

DiTZT. Cela UC vous regarde pas. 

KLiPujy. Au contraire ! Kon pas moi, m^Umun maître... 
simv. Reint Vous avez un oialtre? Ah çà,où demeure*!* 
il? au grenier? 

aupiL», «IM ftnu. Dans 1« plus bd hôtel de la ville d’ËdUu* 
l«ourg : yapporticus, UadcDioUcUv, uu jeune miloid Osv^d. 

«mr. A... au... ah! Seigneur!.. qu’esVeu irne vous dites!., 
à milord?... 

M.iriLO. Oui, mon ange, h milord, nu plutôt 6 l’amant de 
la belle âotdùer 

«cnv. O Touslo^z ici?... Ah! quelle trahison 1... 

SLiPiLO. Chut!... «n tout bien tout huuiteur. 

Kixi. Si UadeEDubeilâ le savait!... fo» *Bo«a «•« M«*CUt.) 
Ab 1 elle sonne!... etlc est levée!... je i’euleiuls. AHe»*rou&- 
en, Monsieur, allcz*vouven bien vile! Madcinoistdlc ne veut 
pas entière narlvr de luUord. 

BLiriiD. Biablct un uiomcnt, s’il vou'^ pblt; ce n'csl pas 1& 
nioit compte, le voulais vous recueUre... lui parler., lui 
donner... (u d« célA lÉiMh* I 

VXtZT.lâl VOld! ($*|iXa« fBr»U. BIk tn«trt« la •cédc « fa Uatfsial 
M plMM S MB pa^Un.) 

SCENE VI. 

SîOPUIE, BEr/Y, BLITUD. I 

serait. Ah ! vous éti>« kl, Betrv. Vous ne me réponHin 
fus; je wsns «yiyais enrlie. (mu ranir *m fapim « m ps»rf»F« 
s nOU.) 

Kvcv, imiiift. C'eel fpie... je... ne fs» que mrtrer, Nsde- 
4«si*rjh>*Ne... je... je revieusdu marché... {%%,. m m t*arMi ! 
»*n kUBij.) Aller-^vcmt-cn doue! 
n.>ni.D. l>u tout ; je ferai mon message, 
soraie. A qui donc pariea-TOttst(ftiu ««u bkiN.) (^el est ce 
dnmestiqwt 

•mv. Mon Oi«m ! MsilMnoisrfle... e’wt eehii qui loge tout 
Ui*h«ut... ce «>8t p*s ms faute, jevw» fssmoe... 

■MViL*, 4'm ait aif*. PeiTnctte*, M*<hmvoi*oUe, qu’en servi- 
tenr Adèle, » v emeOi; en vw mai«« ce billet, donljc petm* 
que ralijel d<dl vous inlrressor. 

SStilW, prr*tm ta Wltat. Ihl MUfll... (V.tfaM k SrfMi.) & Ifluti 
adresse... Be quelle part? 

* BXmv, «’a*iafaat «icc anirr «Ik t« U Hild. lCadetnoiK‘llc, c’cal... 

MIfItO. ■'•acerfaapaai *i )'• nrani. C’est, je CTOis, Utie .lAalro 
qui UC concrme «pw vmts, 

sorsu. aan «iaipHfiH-. Atk-udcZ U» moiaeiU. ttmji la «a. 
«Wt) IWay, s’il faut répondiv, piépimex mon élcrrtoMx*. (b«uj 

Ids ai|aa sa*.) 


' «uriLD, i pan. Il) jUieui iucich’nt! ou lira le billet. 

I w.riv, t part. Cetti* fois^ci, par exuin|d**, ce n'est po» de ma 
> fauti! 1 

>orMir., ftjrani au>m cl iiaui. •> MjijcutuiseUc... M Je ue rcoioU 
' paacvtktHTiturv... iK-qui dunct... iKII* taurae u PH* 

■ t< ti^Bitarr.) .Vil! Ciel! lord Oswatd! <EIU prrili «airir; «11« pfw 
• m iB»ia »ar laa nnir, *t U.im <e^pp«r la leur.* iBaibr S m» 

um. Madciuuisiditf... (Blia a'oif apf^«l>''*) '* 

MLiMLO, a part. oitMrttM SfpXk. Üu tfoiildc... de l'émotion... 
Milord est aimé ! (n t'ap | «mW, raaBam la kcir* ai la prStrnia a 
rliô.jCe |>apier, Mjücmoisell)*, est tombé de vos mains. 

N.irutiL, •» reainuat. Vons l« rendrt^i, Monsieur, à cHiii qui 
Vous l’a donné; wms lui dure* que je n»? fai (wa lu ; c’est 
la véntè; et vom «j«nitefer que je {ironie qu’il s'est trompé 
eu incitant mon nom snrI'adresMt. 

M.TFIUI. ÎINis *1 MademoiseHe en kaait leeonlenu, peut*étre 
verrail-ellequ'U n'y a point d'erreur. 

noM»»:. Alors il y anrail une insnile; «t je ne aeurais croire 
que miiorü en fût e.Tpahle. {A«pUf «« dMaar^ «« m pa«r ««HMr 

M« fianila* t OMild, rt 1 *m rak ^B’rlle cfiwlr «m lapaM.) 

auFiu>, k paH, t’afa«rr*fB* INhftt de rofére... une 

larme... bravo! c’est nue Wrinmoe... (ii i» buM ai k 

nttaptlcavBi d*« )**v ) 

sowne, s part, fimployer une tetk rase! Hétast dois>je Isnl 
l’accuserT Que suis-je A ses yeux? ira être obaeur, um; Allé 
itk'onnue... S’H savaHÎ... je rais bien ni.ilIvraivstM'! va 

a*a««air.| 

tK-iriLa^â pirt. H devnaitdemi ratvetien... k cachot «idrompu, 
et l’on ii‘a pas dit non... |.e »k5ret*sl on e«roKvrt«ment,., 
je dirai uui. 

.'HNHiic, t'tpfrtfvaat sff BtHn4 ffi «ofar, k. Mclxy, faites retfivr 
Munsti.'ur. * 

BSTM. Allei>reus-en... e'etl MadomoisHIc qui te drt. 

VLIFILO, d'BB air tnaiapbani. Vutrc vriet, moii petit aiigo ; j’oi 
I parfiiHcmeRt fumpris « que dit le silende de vuir*» Mle mal- 
tnrae. 

emv. n «Ht tout rimpîrment que vous vw revenie* fdos. 
nupao. Vous ii'éées pas si sotte qued'eii mère un seul mot. 
An revoir, friponne I [n m rnas If BrtBta* •« »»rl fatfSMai.) 

SCÉ.NE VH. 

«mm-:, umv. 

*F.Trv, ri>rtBaBi. L’impcilinenl! 

sopiii.. EkUy, je vous dêrendà, A l’avenir, sous quelle pré- 
tcxle que co puissoélre, de InUser eidrarperseiiDe Ui de la 
pari du lord (HwolJ. 

ativar. Ma foi! Il-idemoisetb', cela n’^t pas hi.-n facile; eidte 
chambre est tunl uuv.?rte, le j irUùj «si commun ; et, voyei la 
malice, son d(micsti«{ue dviuiniru ici. Tenez, ■«deinui'idie, 
vous aurez beau dir«* etbeau faire, milord Osw.Tld voua aime... 
oh ! ça, U vous adore; vous u«! viendrez jamais a bout de le 
chasser tout à Dut. 

ktrniB, afr« j«wtcaf, VuUB W croyez, Belzy. 
hfiTZf. (jerlaincincnl, Mademoiselle ! des amoureux !... uli? 
je sais bîeii oc que c'est, moi! vous tes cbasaez p.Tr ici, ils iv'ii* 
Uviilpar lii; ça ii'a jcis plus de comr, voyez-N<iiis... vi pni« 
c'est malin!... ub! c'est malm ! je g.vget'aLA qti’avatitla lin du 
jour, vous aurez revu milord... 

St^Pflir, l'ifUrfraaipMi f(pt«». M>>lt pf'fi’ esWU levé? 

ar.Tit, «Uani I U parte CfwS, M.idemois.'lle, qu*îl 

sliabiHe. Aoilà mon martné; lesliouquefs sont ici; tonl sent 
piV-t pour tantôt 

sonne. Bien. Pauvre ptuN)! Préparez le Uié; mettez U'ois 
tafoes. Monsieur hampsankienÉd^^ettncraT«.*cnous, ilapp«i-tu 
aussi son bou(|uet. 

smv. Ah! ssubv boa voisii^ Jmst vous faites le porlruit, et 
qui vous achète quelqui^ruis des bijoux. Alt! tint mieux, Ma* 
«eatottcUo, c'est un bi«p digne liMmutty et m^uUùtre qu’il 
viendra fortà pro]K>B comalm.... («*#• fH*****-)^ Ucutu 

du mois... k lèyor... 

sovNiF, (bm iBfprkr. Qui m'achètc des bijoux! avez-vwiit dU; 
qui vous a donc parlé do -ada, Uetiy? 

Htzi. Qui?... otteudez 4oac...«h!c'«alk<aH»uii5 du MCrû* 
taire du vieux K'vnier du consLiUe; k jvolil Goop.dunt le 
pérwesl buisiicr; jeune Juinttie-là sait toutee qui se fait 
«Ittiis k quarUer. 

aOf’MK, B«c« iaipt.*i<ato. Comment, on serait iastruit? vous 
m’étotinez ! 

umv. OuHla! il ri’« demandé d’où vous venaient tout de 
dûjoux; pourquoi vuusks vemlkz; comroenlci, comment ça.., 
«opRic. El, qu'avez-vous répondu? 

BKFZA . Hicu ; je ne savais pas. 
aoraiK. Bien. 

N , . 
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LE HUMANT. 


LA \nlX DC rATFK«>5, A«M h cWtabM I • Sl>phic ! 

Sophie? 

(ornic. J‘ent«mls mon pn^paivs le thé, nos bonqiicts; 

di^|t^r|ieX»VOU9. {|‘■l<«tan ^r*h, M *‘««Mrc •• »'ipfu;«M »«r l« l»«* . 
4* S«pM«> B'ti]' r«*tle *t prtpir* m« (T»»d fMiu*il i 11 <l«ai %‘f 

SCÈNE VIII. 

PATERSON, SOPHIE, BETZY. 

rATeNM.>{>. bonjour, ma rbère Sopliü*^ bonjour BeUj! 

HL7£T, Mm#>i bM wiit réftrrM». \olru senruuU% Monsieur! il 
fait lieaii lemp*, ce iiwUn: si Mon*it<nr veut sortir tantôt |Mnir 
faire son tour de quai, je lui donnerai mon bras. ) 

PATMuHoa. Je doute, mon «nCarit, que j’en puis»* profiter. ^ 

(s»phi« fait lifM i a«ur 4« pfApsr.r It 

KTXV. J'eotends, Mam'seUc. (liu »» ««nlr U miraai «I I 

*aHani p4»r «•■«rir U t«AU.) | 

sopaiK. Mon père, vous itaraiascr souffruut, ce tualiii... I 
Totre regard i«etuUIe craindre de rencontrer le (uien. I 

PATcawMi. H est vrai, ma ebère ülle, et je m* puis le cnrher I 
k suiet de ma peine. Le «ommeü, cette nuit, u'a |H>int appru> | 
eîié de mes jeux, une pensôe cruelle... A quel degré d'inffir- 
taœ somm«5-m>ü» deikeuiJu*; noua, piaeêa pur la naiswincc 
dans un rang supérieur, et (uaiotenant abaiss/>s jusqu'à trem- 
bler de manquer d'asik! 

■omis. r«|â>4Mi «e* ibitaiHbét U ktli; ■!« nai|ni«. Mon père, 
notrr* existence dépend de l’oubli du iiassé. guel sujet d'in- 
quiétude avez-Toui douct 

PATUison. Aujourd’hui même, ma chère tille, k ttialti'C de 
cette maison exigeraale nous une suuitiie a^*z forte; tou ta- 
knt, peu connu encore, n'a pu sunire à tiou» la procurer. 
Foudr.i-1'il le supplier, implorer La pitié ! 

somiE. Non, mon père I combien Je m'en veux de vous avoir 
laiseé exposé A ces alarmes! banmssez-lea : dès ce matin, le 
propriétaire de riiôlel sera satisfoiL Notre ami, M. Rampsôrt, 
vient déjeuner avec nous, et prendre ensuite sa séance; je le 
prierai d'acheter encore ce dtamaiil. (a<l« l»i asntr' «nt Wx«r.) 

maaso.v. Ce diamant... iii l’eua.**.; Hélas! c'est le premier 
présent que je Us à U mère. (sofSU ** «UiMr** «•••;» une 
(•m«. t t^iel prix U doit avoir pour loi ! et tn le sacnlies ! 

Miraix, «mWm «SM.M. Je ne peux plus porter do sem- 
bkblm bijoux, la prudence le défend; Ua réveilleraient des 
soupçons; ainsi, je o'j tiens pas... «t... j'j ranunce sans 
regrets. 

PATCJtsoN. Qu'il y a de vertu, ma fille, dans ee mensonge! 
mais, crois-tu que mon e<eur en soit piu.s rossiirèT ce nou- 
veau sacriUce est k dernier que tu puisses faire, et ravemr... 

soeitx, a‘«n »ir tUut. L'avenir sera plus doux, mes progrès 
sont rapides : déjà, dans l^imboiirg, en |kirlc de mon talent. 
Avant six mois, j’oso croire que mes pinceaux muis suRi- 
ront; nous serons benreuz alors, noua n'aurons plus d'in- 
quiétudes. 

PATXNSoa. Nous serons heureux, dis-lu!.. puis-je croire que 
j'entends U comtesse de Walpooll 
sopffir., •«»« ortiAM. Chut !.. 

Knv, Maro’selle, vous êtes servie T.. (i«i.) Mon- 

sieur RanipMrl monte. 

SOPaiE. uiell. (SapSi* *• * ••• pupiirs, J prtna aM VbU*. f 

Mti U liaga*. •« «*m U b«lu 4bM b papltr* pe«d»*l qat XiaptAM «iiIm. 

M {«U pi«ft4r« toA SoaqeM p«r BMt;. abapuri ptr«li I la p«nc, i«mm 
a*BM M MAM «« tA* AkifAAm Al 4 a l’MIfA «A ifAI hMqocl qb'tl 

iMAl a«rriatA IA* 4 aa.} 

SCÈNE IX. 

PATERSON, RAMPSART, SOPHIE .1 BETTY. 

aAirsAST. Ah! ah!.. (Sm a b.»;.) Ud^rrass^nioi de cela; 
(liMi.) Sorritcur, mon cher ami PatersouT^BAi t Btuj.) PremlS' 
uoi nouG mon bouquet? (umi.) Comment va la santé, ce ma- 
tin? I* l'AAqoAi <|a*» 1 Ia *a|Mru.) OuH.. hein? ipAKmn ' 

a'a«i kt«.) Et la mjuUe, k rhumatisnic, le catherre, toute la | 
maudite escorte?.. Noua y viendroRs, mou cher, nous y vien- i 
drons? Votre Irés-bumble, mon joli peintre?.. voilA cornous 
j'aime le talent, mni; jeune, amiable, mmlcste... Eu vérité, : 
mon ami, c'est un trésor que voire tille; oui, la diablu m'em- I 
porte; je suis orfèvre, je m'y connais; «i je vous garantis 
qu'elle vaut son pesant d'or, (a Bauv, xai au mtMe.) bon- | 
jour, Ret/y? I 

rAiKBsoa. Mon voisin, vous nous voyez avec des yeux 
d*.m»i. 

HAumar. Oui, purldeu! de* yeux «Pami, d'ami sincère... 
sofoic. Uelry, avaucei la table? 


luapsAXT, inirsbt SAfSu i i^art. AvcM'out dos iMiuqucts? 
üuniiE. Oui... nos amis sont invités. 

BAursAHT. bon ! de mon côté, j'ai fuit aussi i|U«dqucs inviU- 
latiuns... soyes ti'anquilk, de bmiiivs gens comme moi, suos 
façons. Nous danserons, oiurbk-u! (b«i i SAfiik.) Allons, 

bouquets. {ISAjiSIa «ATAk Im Atf*rtS(r{ RiM[>iar« «ir«l Ual f« . 

riiAt » pAter«A«.) Ab! ah! ah! ah! nous rirons, mon ami) Après 
le déjeuner, je donne à votre fille ma dernière' séance ; je ne 
vous générai pas, j’ai pris mes précautions; j’apiwrté «Un» ' 
ma poche mou journal de Londres; dounez-vous dans la po- 
litique? 

PATEBM». Non ; depuis fort longtem|»s je ne lis pas de ga- 
xeites. 

RAarsABT. Vous avez tort. 

PATEKSoa. Peut-être? (BmaJ m r«tAA<M aim aaa AAtWaiA a 4 f»«l !#• 
SOPHIE. Voulez-vuus prendre place? 

BAMcsABT. Volontiers, (a B«uzd lionne. (raursA* n h 

piAAiirij |md(Ia»( AA IMAp», fUMpMri. SApSÎA n BAtt7 prt«A«At aIiaiaa 

>AAr liAAqaAl, 4 a lam qa'AA aiaaiaai aS ÎI aaI ahIa SAni aaa Uwlrail. èU 
AA IraAAAAt tOA* l#A «AA*# 44«AM ht! 1 a SbAqAM S Ia «aiA.) 

rATLiuon. Que vols- je? 

HAursAst ET Bmr. Ab ! ah! ah! ah I 
soraiE. Mou pèru... une Uilu qui vous cbérill 
RABr^nT. UnaroivîTitablei 


srtzv, f»itan« If r*«*mar. Et voire servante, Monsieur! 

fAnia-^o». Ah I cet houimage lu'csl cher ! mon «ueur |ieut 
en jouir avec buile assurance. 

OAiiraAav. Parbleu! je le crois bien; maintenant, k table. . 
et à tantôt la suite. (On a*a.«m.) 

BF.m, «tiim lA AU4A t«r Ia iMiArt. MademoîiM.'lk, je vais 
servir? 

snRMiE. Non, Bet^; vous pouvez nous laisser] 

BiTZT. Ah!., mais, Mademoiselle, û vous avez besoiu de 
ipiclipie chose.... 

MiniiE. Je vous uppeikrai; allez, ma chère. 

WTZT, CA f'AH aIIaai. C'est drôle, par exemple! (eiic «Act; sa. 

lAffAM, RciApAiri et ftApUc lAni k UaIa.) 

REMPi^iaT. Voilà, sur ma fiarulé, d'excvlleiites rôties. 

SOPHIE. Crôce à votre apptnil, monsieur Ramp&.Trl, et à votre 
lionne Imnicur. 

aABPSAiiT. Il est vrai. Mademoiselle, que je suis toujoars 
gai; ma santé est peutaUe, mon commerce va bien; nu 
remine n’est pas trop méchante, ma foi... (a PttmoA.) Vous 
ne mangez {laa, mon ami? 

l’AiXRsoK. Mon destin n'est |)as, mon cher Rampsart, aussi 
prospère que le vôtre. 

BABCSART. Bah! que vous maoque-t-il? avez-vous quelque 
peine. 

sopfliE. Oui, monsieur Ram}>sart. 

RAUrsART. A la bonne luxure! voilà comme je veux qu’on 
réponde; point de phrase : le fait. Qu'cst-ce que c’est, mes 
amis? 

SATEasoR. Le malheur suit tongtemps ceux qu’il semble 
choisir. 

aABrSART. Tentends ce que cela veut dira... vous n'avez nu 
d'argent... (il (aa rAgAréAAj Diable!., comme vous dites, cW 
malheureux; eh bien! foi d'honnéte homme, j’en suis peiné 
dans l'ime; et si je (louvais.,. mais, je ne peux pas. (u 

•AA|A.) 

sopBiE, qAi M AAAt b«aiutA. MoDskuT, oi moR père, ni moi, 
nous ne demandons rieo. 

HAMPSABT. Parbleu ! je le sais bien, Mademoiselle; voilà pr^ 
cisément pourquoi je vous dis que si ju pouvais, je vous ojui^ 
nerats toute la ville à peindre; avec votre talent, vous devriez 
être riche; et cela me fâche, moi; cela tue met en colère de 
voir le mérite inconnu. La fortune est une sotte!., elles 
hurumes sont aveugles, (il m iha. «'AvAtAt SmAqAAatAi, m iif# aa 

^rUlAullU 4# M pAclMi PAl«rAAA M SAfklf »A lAA* AAAaI IatAa). 

PATEllSON .xMullsieur.. . 

soratE. Vous Vous trompez... 

aiUPiiAaT, AiAA liapUAiw. Je vou.q (kmaiiüc c^mibien il vous 
faut; je viens précisément de recevoir deux cents livres ster- 
ling; en voulez-vous cloquante? en voulez-vous cent? roulêz- 

TOlÛ tout? (SopSiA, A(lAA4rlA, MAtII AA IA étlAArAAAl «A pAA. PAUriAA 
AAUil f« yrAAAA U «aIa 4a RjapAttl; pAlt II lApAUAAA 4 am<bhai Iv |wrtA- 

(MÂlU.) 

PATXKSOB. Vous êtes un digne ami !.. rien, je vous remcicie. 

HAHPSART. Hein? (il Un4 1 a rAriAl*«illA 4 a a«iA 4a SofàÂA.) 


SCÈNE X. 


Les raEc£bE?m, BLIPILD. 

(Il tM«« *AA4 llfAU. rtllAAl * l'AAtriA, Al prit l t'^AitAT.) 

BLini.D. Voilà Rampsart!.. observons ce qu'on fait. 

SOraiE, prtAAMAAi s RmpMii U Iia(A 4 qA'fflU ta pCfo4r» aa pApiir», 
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LE DIAMANT. 


«t tirt 4* i« k«h«. Nùii» vuulioD$ ««ulement ?uiis prier 
trestimer c« dbmunl, et de nous en donner le prii qu'il vou» 
plaira. 

BuriLP. lia diaoiaiit! ! d‘uù lui vient*!!? 
iuiirs4«T. «*M Encore quelques bijoux!... vous eu 

avet souvent, SI<idvnioisclii>; vorons donc celte bague... (M «u- 
«iiH U Ah! ah! diable: c‘«c4 un fini bt'aii diamant, 

d'une eau tTêvpiirc, premier choix... U est imv< éUanRe .. 
Urstfort étonnant... savei>vous, Mademoisi'lle, que peu d’nt^ 
listes de votrè Age ont de pareils brilbinU. 

soCBtx. N’oubJiez pas, sousieur, que uous vousdeuumdons 
surtout le secret. 

RtupSART, i'BB Sir isMruin. Oui, oui, c'cst votre couditioa; je 
»aU cela, Hadeinoiselle, c*est ainsi que mms avons déjà fait 
ipiclques petits marchés... Mais ce uianmiit... il est & vous, 
sans aoutet pourquoi donc ce mystère? 

mtS'IK, SVM ■■ »a»rir* f< aa MS at^aUlr. Ab ! ulOluieur RaiD- 
|uorl, c'est notre secret. 
iiuHU», I M». Sun secret! 

psTSiiso:*. Nous désirons qu'on ignore que ces objeU sortent 
de nos truins. 

iLirtui, I i-m. r/est bon & savoir. 

M>r»4HT. Aht ah!... au fond... chania a ses misons... O- 
jN.-adaiit, ce diamntnt... (it w hIn ) 
ramtson. Combten resUnivx*vous? 

RAMPSADT. Attendez... d’dbord, il faut le «léinuiiler... ensuite 
Je remonter... mais, attendu la qualité... •*( puis eu ami... en 
cMOK-icace... ma lot, oui, deux cents livnrt sterUng.. 

MJpiitE, .Autaarquecela, Monsieur! 

SAMi'SAsrr. Vous n’en saviez pas le prix ? 

«■«■■lE. Non. 

BuriLO, a part. C’est doQc un cadeau? 
ramppart. Pardon, Mademoiselle, mais en qualité de mar- 
diaod, les réglements m'cddigeiit à vous deoi.-indei' ü'uu vous 
tenez ce bgou. 
surito, h pm. Ah ! uh ! 

MiPKiK. Vous ne m’avez jamais fait une namille qu«*slioo. 
luMmRT. C’est que les premiers objets mient irmie valeur 
Ueo moindre; tuais celubci... 

t*4Tf.iMiuK. Vous pouvez le prendre avec sécurité, j'e u connais 
U wurce; liez-vous' à nu [larole. 

RAHPS.SRT. .Ah! dés que tou* savez... ceU sufTit, mon ami; 
ce que j’«n faisais, était pour vous, cuoiate ptjur moi. (ro. 
Mat U •tllM Satie, qaa tlt*t aa«a#« 1Upbi«.| VoUS periUetlel, Mjde- 
inuiselk', ijue la boite soit du'marcliè; (il f mu U 4ia«Mi.) elle 
est faite tout exprès... Parbleu! je veux, ou uialin même, en 
foire faii'8 emplette k la duchesse de PortUnd. En sorLint de 
chez vous, j'irai W lui porter, (ii ««t ta Satia saa* *• pMha.) 
HtfsiE, è paru Punluniie-tuoi, ma mène! 

OARCSART. Voici les deux cents livres... (ll In r«aal « |•aMrM•.) 
Prenons séance. 

MX-lUa, app«la«i. Betzy! (BUIU #a Maaa al i« 4lroSa par 


SCENE XI. 


Les precedems, c«capt« BLIFIU). 

Rtm, N*(M«i par U paru 4* c*u. MadcuuiiseUe? 

SOmiE. Rnievet cela, et rangez tout (OaU) Oatam « paataa la 
labia. Sapbia aa pUaa b ta taSla 4e pràakart.) 

ESNRbART, pla<aa« m* (MUail al a’ampt»U VoiUl mon BlégO; je 
VOUS livre ma ligure et vais lire mon journal. (ii itr# iraaJa 
pariw aostaiM da m p*«ba.} Suis-jo biCD, Mademoiselle? (Raiaraaa 
at Ml b lira. Bail;, aprta atair ra«g4 la laVIa, *k»l rrgti4ar aa 

SOPHIE. A merveille !... cependant, un peu moins renveioè,.. 
b tête plus droite... Mainteuant ne bouger plus. 

rahpsarv. Diable! C'est un exerdco fatal après un repos. 

■ETXT, raparSaoi la parlrait datràiM SapibU. An! Mo«ienioi5U$ne ! 

roniiRO c’est ressemblant! on dirait une ligure qui parle..» 
moLt ee qui m’en plslt davanlage, moi, c'est l« nez !... ûb ! le 
nez! le nez surtout! on cruîrail qu'il sort du vis.igv. 

RAMmoT. Fraie suit de la folle! et d'oh veux-tu qu'il sorte. 

btTZT, l’iislfaMi. bwMairta. ,\b! diiaii', je ne sais |ms, moi. 

somiE, aMoasi. Ah ! vous vous dérangez. 

RAHRSART. Amoinsd’élrc cloué!. .Allons, Je lis s,ui« bouger. 
(UaiM baui.) « SésHcc citrai»rdinRirB A U dviiubredes com- 
munes... aisevuis du luid cbancelter, en fatc^ir de» bannis 
d'Ecosse. •» Ah ! ah! 

PATERSOM, fiippA Oa «t% aielf. tjUe diteS*TOUS, Mortsicur? (SapVia 
a lara U IMt, rl A«auia atimitiaoirBi.) 

RANPSART. Farbk-u! voilé du nouveau! cet article doit étie 
intérei«ant! » 

RATUISO.V. Serait-il question des rebelles qu'une senteuce de 


mort frapm>, «ux et toutes leurs buiùUvs, s'ils re{mraUsc!>l sur 
le sol angfiiii ? 

BAHHARrr. Précisément. 

snptiiK. OU! ciel! 

rATrR«>s. DcgrSfti, que dil-oiiT 

RAHR^aRT, UaML n Le noble lord demande que l'arrèt de mort 
MUl rnp]Kirté, du moins, eu faveur des épouses et des (mf.mto 

«les coupables. « (Ralrrran jHU, ar>« a* ■rniiMU 4a ^a, aa ri>|ar4 

Mir «a aiir.) Cela «st juste; desfetutnes, dcsenfiints, des jeunes 
tilles n'ont pas pris les armes. 
pA-nasofi. Eh bien? 

R-iHRSART, liaaM. > l.a discussion s’engage avec une grande 
chaleur; tes débats sont très-animés; enfin, après trois Ueures 
d'^umentalion éloquente, la demande du uoUe lord... «si 
rqjelee. •* 

SORHIC, trvMaa*. t4 r*MMb«M a«> «a abaiat. Ah! 

BErzv, aaairsniA alla. Miidemoisk lle, qu'avez-vous? 

RATERsoN. Sa demande est rejeté:., ils ont eu cette bar- 
barie!.. (s'aaaofHii.) Voyons... voyons, Monsieur? 

‘ RAHVSART, a« taaut aaial H t«i da«*iM U fiatlla. D.irbleul ficA 
n'est plus vrai, lisez. (SapSU attiu pt4«4pita«iMM tara lea Rbfa.) 
RaTCKSOR, »pr«a a«««r jaU taa pn« lar ta faailla. Il faudra dofUI 

mourir sous U sentouco faille ! (s«plit« lai mUii u aiaia, n lit r«ii 

•Irh* 4a aa l«<ra.) 

OAHPSABT. Vraiment, mon cher Fatersou, vous me raudez 
inen suri>ris? Tudieu! comme vous avez pns feu!.. Allons, 
cela n’est point sage; quant k moi, coupabloAm non, je plains 
fort toutes ces viedimes d'ÊUt, mats je ne voudrais pas en 
troubler num sumnivil; et vous, pardieu! quand vous seriez 
un des bnonis, on ne vous verrait pas plus traublé. 

RATkRSOS. Kb! Mûlisieur! (prt*iai ^aaa t»a braa.j n’en 

est-il aucun parmi eux dont le sein paternel ne doive fris- 
sunuiu*, en songeant qu'il tient son enfant sous le glaive des 
luis ! 

KiHrsART. Ah! VOIES avez raison ; cette idée-tà fait mal. 
NOPMiE. Monsieur Hamp^art... au nom du ciel, laissons cet 
entretien... ne songeons |toint k ceU. 

RAMRSART. Sans aoiite, e*«t le pins s-ige; que diahley pou- 
vuiis-nousf Dieu me garile à l'avenir de vous lire la gazette ; 
notre chère demuÎRcJle elie-méme en est émue... uous laisse- 
rons la séance : moi, J'irai de ce pas proposer mon dl.miant à 
la dudiesse; «nBuitc, je m'occujaerau de cette petite fétc ; et 
vous, mon cher vobin, allez respirer l'air, cela vous calmera, 
et TOUS reviendrez plus gai. (Il «• pr«»4rt m a«»M ti i«« tb». 

paa.) 

suRstiE- Oui, mon père; Betzy vous donnera le bras- 
RPTZT. Oui, oui, Venez, Monsieur; cela fera du bien à votre 
goutte. 

PATEa«05. Vous avez raison, mes amis; j’ai besoin de res- 

f iirer. (ed («bta^Ma* SupSta. ai A «tu Mi4a.) Couragvuse ülle! que 
u reai{K)rteS sur tou |>ére ! (Bati; doMt a PaurMia ,a ca»<4 al (MM 
aha^aa; B»«|U»ri a pria tai •>»••.) 

SAMPSART. Allons, mon voisiti, Je vous accompagnerai Jus- 
qu’au quai. 

BCTZ1, pataawtlf bra* 4a Pawna* aMt b al««. Allons, notn* IlialtiV, 

appuyez-vous b^- 

BAMPSAHT, A Sapkia. Servilcur, m.v belle demoiselle. A tantôt. 
auRBiE, kM. A lUapMrt. Ne lui p.trlez plus du Jimrnal. 
RAVRSAHT. Oh! Dicu m'cn préserve! (in latipm toa« ir< !»•<». 

— AaMiiAt qs'iU osi 4Upara. ti ias4la qwt &»pb«* rtaUai aa *claa, as 
<s«i BliSI4 iratmar la jsHia. aa •kiertsai sms qal **fMM al ta UÎMat 
ai^aa A eVAU*'»* d’sHaadre paar tawta.) 

SCÈ.NE XIL 

OSWALD, BUriLD al SOPHIE, a m tsbu. 

■airiLD, I 0>»sl4. aa faitd. ic vsit siiivre les |»a» d« Hajiqisart : 
je suis à la recherche d’un «ccret important; ne vous ln•»n1l'el 
|ws encore. 

iiaviALn. Va!.. Je payerai bien ton zéle et mon bonlwur. 
RUni.D, A pm. ils sont tous eugngè*. (ll aari iapi4p»«a«-! 
soMUk, aa«ia. Tout mou sang s'est glacé! 0 mon jinys ! 0 
terre chérie d'Ecosse ! Nos yeux vous ont revue !.. mab, juste 
del! k quel prix! Ma mm*, vous êtes plus heureuse, vous; 
oui, vous repusi-i dans la tombe; et votre tille est toujours sous 
la scnlcDcc de romt... (a«m mi|Mi;-a.) Allons, allons, uauvra 
Sophie, du courage! Ce ne sont pa» U les iRiisécs qui doivent 
t’occuper. Oublie pour jamais ce qui ne fut jHitir hu qu'un 
muuieut ; Arrache de ton cœur un f.vtal souvenir. Tu n'es plu.» 
«|oe la tille d‘im obscur ortuin; tes pinceaux, voilà Ion seul 
héritage ; perMiadc à t« rntson que tu n’en eus jamais d’autre; 
.-iccepte cnHn le sort que tu Ira fait toi-méme... Travaille, 
pauvre Sophie, U'avatUe; ü faut doiuier du poiu à tou (tère. 


A. 
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(rm* 1 » l’tiMAl» » «Ml ^p(irr pour pciaJr«>) Faut'ij^ AU Ruikni de { 
tant d'infurtimcs et ne pi*riU, qiip mun coHir Mint- «Dcuro & se * 
créer «INiutres tieiaesf me n!aire à ndiunr un senti- I 

ment dont Je iJerrats romhaltn: la nineste liotuvnr. i 

<KWAU», ^«i •*«•1 ■piiM«i>4 «I l’itiMia. Qtic üit-cUc? 
soraiK. Si je perdais mun père, je serai* rionr seutu au | 
monde?... Que celle pensée m’atlrtstef Coinrae elle ètcijil 
mon enuniM ! (kiu »|>p«if «un Fr«*i mt m «aiii.j 
mwAU). Nui> : je ne puis la rotr sans que mon cœur s'em- 
brase! (Il •« I HrwMii, fl prt*a M fifi* 5 fi «»i pe*Sfuii.) So- 
plüf ! 

SOeaiK, M Uiiui 4«fi «•rprÎM, Mili rf iMtitMt f {iM d» ir«ul)l« <|*« éa 

fripffr. et pfiat 4« m>«rr. An ! grand Dieu!., c rst vous, ntUord ! 

o«WAU>. No TOU* offensez pas, &>j»hie! Crojc* à mon re»- 
p*tl. 

MH>iiii:, iffiH***. n«i« dffffur. EioigHt^Tous, foUord; jé 
vous eu prie- . 

oswALO. Ab! ne l'exigez pasf /aurais pa/é de ma vie le 
bonbeur de tous voir, de vous etitr«.*tenir un moment sam té- 
moins. A’ous entendrez du moins une rots Taveu de ma ten- 
dresse; et j’apnrvndrai de vuu^-méme ri vous mo hiiissov. 
(lu'ai-je donc (ail, hètas! pour n'obtenir que vos inè(irU? Je 
vous aime, $i»phie! Combien ce mut est tnible puur iteindrc 
luun amour! Je ràus ainu:!.. ai-jt. donc mérité pour cela voire 
cuurnuix? 

soffUR. Milord, vous vous trompez; Je n'oi pour vous ni 
haine, in mépris, ni courroux... rnomm.ago que vous m'of- 
flvz ne |K.*nt offenser mun eoüir... 
ostt u.n. A*«« joM. O ciel !... 

sui'Hii'. U mmnoiyMit san.s doute, s'il oe m'était intenlil. 
usWAtD. Se neuUll! Quel espoir!.. m.ai« ptiitAt. >|uel ob- 
stacle fatal !.. l^plii», votre cœur sc serait-il doniié? 

MipRfE. ««M .Non, milord! ohl non, je vous ratlesto ! 

oswALti. Vuus êtes librr;je vmis oilurv; quel ennemi cruel 
du tionheur de tous deux?... Pardonnez-moi, So]ibie, si J\m« 
inlerpréter vos paroles, votre n-gard, jusrpi’à l'accent de votive 
Voix; nuis si ramemr ne ra’aveugW, tout en vous, comme en 
nioi-mAme, semble me révéler que je ne vous suis point 
otlieux; «t cependant vous rejetez mon hommage I % 
stiTNtc. El TOUS, milord, en me rot&mit, mipl espoir pou- 
vez-vous Carmor? Vous deraandei quel «obslacle s’élève? 
Qn.uid il sentit cç(iauaj{u'n n*«u existai point qui vous fbt 
inconnu, songt't-vous & votre rang et à pauvreté? L’in- 
lerv.nlie qui nous sépare ne peut être comblé; 1 b fortune vous 
appelle au plus brillant éclat, et le sort m'iutjKisc un éfemel 

oswALD. Sophie, ne voyez-vous le bonheur <pie dans l'éclat 
du mouilc? S il pouvait vous séiluire, ab ! j'y cousacrmis vo> 
lotiliera ma fortune, et je vous coinbterais de tous les lions 
qui charment votre sexe... (d’m »u ■>*un«at.) Mais si la mo- 
iUtlie TOUS inspire quelques craintes... 
irur«n., »i«« dMM M iDssiAMSf. Quo dite»-mus, miinni? 
ov«ALO. a'M tM Ordfiimpz vnus-méme de votre 

sort Une fortune iniUK'nse dés ce jour von» .iiqiartieot ; je n’j 
mets point de bornes. Choisissez votn* dcmvnre; une rhmi- 
miére, elle me plaît; un pfltais, je vous le donne. Vous ne 
formerez j^tint de iceux que je ne jure d’emimphr. 

!MjvmE, Mafr>*i Ml r«n s« (M ««wbQîr. Ahf raalbeiirenM!... 
setb-je assez outrogéel... /av.vis cm qu'il m'uimait. 
oswAL». D’où viennent donc ces larmes? 
sornix, Milord, rettrez-voiis. /ai souffevf vos 

discours, ne vous méprisant point a.«s« 1 ! pour en deviner le 
sens. Uaiutvnaiit je vous ordonne du sortir le chez uioi! 

oswALB. Quel étrange lUdour! SopUie, von» faiti>s>vous une 
élmie de me désespém? 

svi'aii;, >*ft auiaita. Milord, sortez, vous dis-je ! Hesiwcicz du 
moins rosile du malheur. Vuiui *Vr*z arh*-»é d^mr-irher le km- 
demi qui me i’acb.iit mon sort : c'est peu de i'inloi liine, il 
biul L-mure sulûr i'iiilamiel.. Au nom du ciel, ccssA'idi: .mjuiI- 
1er Ttiir qu’ia je ivsjiin* en paix? 

udw.vui, Vous lUB cbassez sms espoir, sans 

retour!.. Non, criiulte! c« n’est pouit là la vérité! eet ar^l est 
le fruit d'un vain caprice, ou l'aveu d’un .ummrdoutj'.vrra- 
clurrai lu «ocr«>t de votre cœur. Je vous .luiie avec U*!titsporty 
et j'empluier.ii tout mon pouvoir... 
soinitt., <ffr»y«r. Grand Dieu! 

oswAiP. IlépolidiM k ma IvixhTssc, ou craignez mon déses- 
poir! 

ViraiE. «aire U («Bisu «t i'inai|n»ii«». .\b! c'en est trop! Vus 
outrages, qnî m'épuuvmiWnt, iné rhasM.*iit de mun asile. (i;ii« 

«rrt I» part*.} 

otiiAALD. Airétez! 

SOPHIt:, |it«» 4a U parta, al aitr losiSSeZ-IUOi ! laîssez-llioi, 

œiluitU je ne «lois plus vous entendre, (p.iu *eat prSc,|Mt««inr»i.} 
0 SUA 1 . 0 . Sophtel... Sophie!... (n **w>tia i u pottu.) 


SCENE XIII. 

t^WAU), M«lj «t paM aprét RUI'ILO. 

os«AU>. Elle fuit!... Imprudenl! qu’.u-Jc fait? Mon enipor^ 
lement l’a conlmiiite à sortir de chez elle, à fuir son asile. 

(BIîBîB r«ir« -Itaaiaat. M |t|iM U« r«|fr 4 t OtwaU i« i«Ult pir 

f» Maia.) Ah!... viens... cuiirs!... 

Btirno. Aprèn qui? 

oswàti». S^hie... non! altcmds!.. tu noumis encore redou- 
bler SB colère.,. Tu ne sais pas, malheureux! combien tu 
tes trçimpé! combien tu m’as bercé d’un chimérique espoir! 
Celle jeune pemoime est la vertu elle-mémc ! 
n.iFiLD, icaipauitt. Allons duuc, DiUord! 

0SWA1.0. Qui, les indignes soupçons, tes ftmesW^ conseib 
sont cause que j’ai porté le irouolo et fé|iouTanto dans im« 
Ame pleine «le candeur I Ah! Sophie! 

M-iFiu>. Miloni, Ski j'él.us un faquin, un fourbe, je voua 
lrotnp»‘Tai* niuni ; car, !e diable m'emporte, v«>u.s me ta don- 
nez Ik'IIb! et servunt, coiilrc vous, la c«N|uetterie, la ruse, le 
manège féminin, «lojil vous êtes la dufaq un vous fenit en 
plein jour contempler les éludes. 
ok'Wald. Uarakul! 

M.IFIUI. N« noua fAchoiispas, miloM; d'hoimeur, cela va si 
bien , ne bniiiillnns pas les cartes! Je n^jMunls sur uni télé 
que vons être aimé; que la petite jiervoiiiie n’est point un 
luu|>-gan»u; cl qu’avec un peu d'or, oui, de Tor, lieauruMp 
d’or, un ne trouve pas plus «le romrs que de forteresses im- 
prenables. 

nsuALi». Tu calomnies Sophie! tu mériterais... N*ai-je p» 
vu M mugeiir, son effroi, son ImHgnalinn? N'ai-je pas vii?[. 

Bttriio. Non, milord, vous n’avez pas vu ce «lue j'ai dans 
ma poche. Ola itsrlc plus haut que touti's les simagrées. 
Oui ; c’est 1 ^ que la vérité se tient comme dans Sun puiln; et 
loutcequ'«»n vous a fait voir sont de.s billevesées, des ju'i-s- 
liges de ccM|ui'Ucs, des tours de malice, inventés par le «Uable 
cl pcrfectiunoés par la femini*. 

«SWALO. Sun asourance l'u’ioiposc Quoi! J'aurais été 

dupe Nun! 

aiunu». Si! 
tmvAL». Srqihle?.. 

SLini.». Joue son jeu. 

oss ALD. M.1IV ses larmes? 

aupu.n. .\pj»Al pour mieux vons prendre. 

«wvrALn. Izi preuve, ou je te rha.sse. 
eiini.n, «miniiâ «Hrsa ^hf. Là,., ufi momciiL.. Puls- 
qmr. p«»ur nlliimer voire courage aux «bois, il faut tout vutis 
Apnreiidre, écuiitez : Vous doiibTiez.vous, inibml, que celle 
belle Sophie, «lonî la vertu f-irmicbe vous f.ii1 extnivaguer 
cri depuis «luativi mois surveilbV |wr l’autorité* 
mvTAU». Qui le l'a dit? 

utini.D. Parbleu ! ceux qui lu savent de la première main. 
Certain oomme-rco de bijoux, dont l'origine eri d^ure, lient 
autour de ces lieux b justice aux aguets... „ 

os« ALD. Tu m'épuiivaiitcs! 

auriLD. J’en avais eu /Avril; mari, dans votre intérêt, ü 
m’en fallait la preuve. D’autre part, vni craintes sur les assi- 
diiib-s «lu bijoimerRamcwart dévident être éclaircies. Tantôt, 
en Vous quittant, pour uxer nies soup«:onssur /mie et l'aiilre 
cb«iM: 8 ,jc me misà ratfiil. là, dans lej.jrdîn. Ilicn iiL'|>ou>jil 
échapper à mon œil, ainsi qu’a mon ureilte. A l'heure du 
déjeuner, le bgoutier arrive : on sert, on <k ukM à bide, un 
verse, et l’on prên«l le thé. 

osuALp, i«|> 9 ii«nt. Va (lunc! ce* débiU sniitsuiKrllus! 
Mrfnui. Du h»ut. Apn^ qucbiuea propus admitemeDl jetés, 
madcm«>isicn>: se lève... (h jouf M«i Cf nu'ii 4 ii.) ouvre ce jwUl 
meuble, (te |M|> trt j en tire une pidite b«dté... (il iit« •!« >• 
pMkr tfii» ifa'f* é êip ••«.) l’ouvre «le cette f.M;on, on fail sortir 
une iKigue, et la pri'*scnlo au bijoutier... (il u mkc* i 
osw ALo. Qu'est-co que ce diamant? 
u.imD. Il est superLe! 
osviALO. Eh biont 

"iiUMin. I.c liijuuUer le prend, r«-xamine. rostimo, pnjmcl 
il S*iphi«« k secfvil, compte A PafersMU «kux cents livres ster- 
ling, ut puis met dans sa poche b bjltc et le diamant, (ii t* 

auftti |-*vr b (ffi'iUf 4 ««f m r*cbf.) 

usvALO, rscRifM p«r If iiR«. Mal^, boiiri’c.m, ce diamant. 
DLiFiLn. O diamant, milord! ne vous nr»uve-t-il nas ijue 
1.1 tiéro beauté {k>nt les rigueurs vous d^spe^reut n i*sl tias 
tant h l'épreuve «les bijoUx? et ce petit cummcrce daiidttriin, 
{Uicrtil, ne vous iV-véle-l-il pas qu’un plu» adroit que vous 
fait accepb'r scs dons? 
nsvALo. Quelle afTr«nise lumière! 
euFiLD. Vous vous y prenez mid, volU tout b mystère. 
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ofVALo. Ciel! QuraiUil raison! 
n.tmo,i ptrt. Us traUahicQ porté. 
osvAL». Mais, cnul! s'il est rrai, J'ài donc un rira) ! et 
quel epolr Teux>tu^te je conserve encore? 

U-irtLO, wtuaBi «Th» air 4<«i4é U S*>u eaa* M — à pan.) 

D est temps de fhippur ie coup décisif, (iiaat « ) 

3iili<r(i, vous aimet, on tous aime, je nie dior^ du reste: 
Ton1«3>roii8, dans douze lieuree, que Sophie soit à tous? 
quVIle soit encbiuitée, rarie, transportée de se jeter dons vos 
bm, et de prfir «n pusU* pour Loudrus, Paris ou Borne, 
tout vomme U vous plaira? 

orwuD. Quedis>lu! quoi, Sophie?... Tu r«T*is ce prodige? 
Et par quel niuvuti? 

iLiriU). Cest mou secret;* je vous prumets Sophie, vuUb 
tout, répondez. 
usvALU. IKuiS douze heuies? 

MjsiLP. Pas davantage. 

iMwaij). Sophie eenit & moi, librement, d'elle-méme? 
■umn. Vous n'aurea, pour IVnlever, qu'b lui tendre les 
bras. 

«»VAi.e. Mais... 

H.IIILO. ïLiis, dépécbes*vous; uia tête « tout conçu 2 vous, 
but sortir d'ici ; Tneurc passe, un va reiitiv^. 

osvsL». Malheureux!... tremblv du m'abuser 1.... tu m'as* 
sures?... 

iLinu». ic* m'engage. - 

oswaLO. Tu t'es emparé de moi comme un génie fatal! 

Hibien! si j'uUieus Sophie d'elle^iiéiue, de son cunsente» 
inent, Q’inipmio iiu'elle suit la ruse, je fais U fortune. 

Btimo. Klle est à vmis! Partes, milord, coures «b l'hôtd; 
biles préparer une voitui u de p»>b:, dva chevaux «xcelleiiU; 
muoisse7*ioiià de beaucoup d'or. 

Ofvaui. Mais... 

suriLo. point dVxpIicatirm ! courez, voles; U ne me reste 
pss une niuiuto à perdre. 

osTALO. Ceu est fait!., mon amour remporte, je ui'oban- 
d«uiv 4 toi! 

lairusi, *M It aanu. t'iie voiture, des chevaux, de l’or, 
et je ré{KiJ)<û de tout! (oi«iU ••n.) 

SCÈ.NE XIV. 

HLIFILÜ, •«•!, .1 » U a* KE17Y. 

BUrtLD. Ouf!.. le combat est Ünil Maink-naot, je le liens de 
toutes puis, et le champ <k bataille est k moi, agissons!... 
&i5*j€ bien seul?... (n «• voir s Oui. (n Ur* i« 

ui(* Sa w ) biamanL qu'au hs^e de ma tête j'ai 
tiré âüroitenianl de hi poche (le Bampwirt, tu vas donc nré- 
chapper! deux cents livres sUvling!.. c'est une IkOKstelle, U 
•'agit de ma fortune! tu m’en vaudras plus de uiiUo en me 
Irrnnt .Sophie... Voyons... où le oarbar... pi «itertiM.) Là!... 
oui! dans te pupitre... il y étaiL.. tout au fuud... fermons... 
U rWi'... dans ma poche. It<iintenant, par une main inron« 
BQe, un mut à la justice; William, ie guichetier de la maison 
«TaiWt, est un coquin de mes amis, je puis compter sur lui; 
le surc^ est cejtojii, rapide, complet : iiouse heures de tour- 
ments, d'slartues, d'orage, et pu», fouette cocher, nous 
suDimcs en camp^nel allons heidre mes lacs, (il ton «■ 

(Ml; (B«ia, près d« soriir, «• ts «ail m «Kbtr «i««ia«nt d<rrim 
irtMMw. Lor*4)M FaitTsoii «I StUy MSi «trtrt«, m »s>i MilM r>MM« Ser* 
(Mr* m «« fu;M(| Sais J qoldi PM«Mn r«sf sllw lysitw SorMs, e«i SMi 
M •SiaàM. •> «iSAl S Ota p«rs>) 


SCÈNE XV. 

SOPHIE, PAiEliSpN, BETZY. 

Mu>iie, s MB r^c. Cette promenade vous a (ait du bien, OHm 
prn>... (A Muiuleiuinl, Detzy, range/ tout ceU. M. liiin- 

psart... tout te monde peut venir... 

isrrfT. Oh! Mam'sellr, soyez tranquille, ça s’rs fait dans un 
dm d'cril. (bi * nn«. e>«n <>«• *m.1 

FATXiiMrs. Mais, ma UHc, qui donc aiteads'tu? 
forma. Rampsart vous Ta dit ce malin, mon père; 
quclqu<*« gens estimables qu’il a rassemblés... invités... 
et qui vont venir avec l'infenlion de fêter et de procurer un 
mutnent de diitracUon au meilir-iir des pères. 
rsTtason. Brave omil.. (XMri«M.) Ah! rest ce qu'îl appelle... 

allons, laissons-lc faire... Mais, dis^moi, tes iietitee 
^positions sont-elles prises jxiur... 
ami. tranquille, monsieur Palerson; j'étn» ilaiis h 
eontJdcQc^ tout est |^t. 

•opniK. Cfc n'est d ailleurs qu'une slmpls réunion, dont la 


gaieté de II. Hampsart doit taire tous les frais... moi» U n’aiw 
rive pas? , 

Bi.TZY. Voilà pourtant l’heure... eh! mou Dieu I Mam'soUtt, 
je cisiis «ntemire... (aiu«t r«s«rj*r «i n^.) Eh! uui, jene me 
trompe pas... c'est tout 1« mumte... tenez, tenez, dans te jais 
din... voyez>vhus... 

soraic. Oui, ce sont lespersunnesinvitéce... 

HiTiT, riMi. Eh! r cnillre des cérémuiiic» qui manquef^ 
j’ vas prendre sa place, (bbuj «• M.4f«Ani Sa u Mot'*, sa'ai« iM(v 

SuU t 8«flK« ('Mpr«M« <k s«WBi«r « t>m ftn Iw priwifui pcnoBB«|n. 
Oo Miotin r«Ur«M, «• lai nfftt Sn ho*q«e>», U eU in ■•Mat r«S}« Ss 
rsn«iiMa {èo^lpi Il f*sa« k* m4|m pr4f«f4B ftr Bmi/c n «kU 

M r«ni»e tulMT Su «MSIarSi pMainl e* S ipfcis «Sfif* Jwm 

à «UsMri en m ll«r« i •»! uimmmii tApki* a éi4 r«u«(i««r m« 
pm. BiesiSt U «ifBehé 4» iIamm «tliirt In rvfArSA 4« F* !««,•« «< 4e «e«t 
qui l'M(o«r«kl. tt espli«« rAKetulwi.) 

BALLRT. 

A tA &B 4« utt Mltsa 4n btwi 4m «4M da fiHli i «a r««wai« Is 

Kkue; X<Uy,qBi « 4e*ABré U I0d4t«. <Vri« I 

SCTZT. C'est moosicur Rampsaril.. il est bien temps! 

SCÈNE XVI. 

Las utnts, RAMl'SART. 

MrrzT. Eh ! nuis, lionsieur, ariivcz dnne. 

tAUFSART, jHBni .M *Up«<u B*r« R^mjour... bonjoiir, 

tuul le inonde. 

soNiiF. Votre alisiuifc nrimjuiétait, monsieur Ram)»ii1, et 
je rraigiiâu... 

RANF»ART. M>i fui, Niidi*mulH-lte, VOUS priuviez pens«rr Unit rc 
qu'il y a de plus coainrhml... de plus dèpitint... de plus 
ciintgeant, et vous n'auriez pas été au-dessus de ce que j’é- 
prouve. 

PATERsos. (jiue TOUS cst-îl donc arrivé ? 

sofuic. Parlez. (Voui t« »’B|iti»*«b« 4o iUap(*ri,-#« 4 bbm*i 
4ti «ur«Bvi 4u ^a* «iftBWrZt.) 

RAMFAART. L’évéïirmcnt le plus hinrre... le jdiis exlr.ionli- 
iiaire... mais nous trierons de cela pins tard... pour lo mo* 
ment, je dois... (t, !« «Misw.) Eh bien! le* bouquet», k*s 
danse*.. . 

BLTZT. Oh! mon Dieu! lont cela s't»s1 biit comme si vous 
euuiez été présent... j'étais là. 

rATs.aMv*(. Mou ami, je vous do» encore ce moment de 
Ixinhcui'? 

RAUCMirr. Kh bien! je m'en ttUrhe. fe*>-4i«»M*i 1 1 « m«um.} 
AlluDS, me* amis, miint de fjcoits, de gnic... hvec U permis* 
siuu do monsieur PateTMm , que cliacUR rtHourne à ses otfai- 
res... aussi bien, il faut que je due... Allons, au revoir, au 
revoir. 

PATT.RSOX. Les remerciements d'un vieillard vous accompa- 
gneront. (o« 4«««« 4* a'mhH I Fm«mm «i I S»> 

|>hi«; B« 4tt ••••■ •4 m* k Raai|r**(*i 1"t. **• r»«M« M «m (■ptrlnM*, 

•f»bl« él«lr4r Mm 4«|4 ic«l. C« |m ••«( «'«iMpFe s*lM S SA^bie. Rvu^ 
>• «MiSM.) 

SCÈ.NE XVII. 

StH'HIE, RAMPSART. PAIERSUN. 

(4***ii4t la («ciIb 4** ^r«»BnA|»t, Risiptarl mim ■!• m maloiaérc. tl 
reAr««ci>4 i« t«in« é jrBDdi pu.) 

HANPiiAaT. Oui; de par loua les diables... je te ferai |icii«tr«, 
rouer... 

SOPllX m4mmb 4 «>•• IM, « 4tt •••« teq«lMaae i Qu'avei-ViOUS 

donc. Monsieur? 

FATtaeüM. Mon ami, à qui en avet^vous? 

soraiB. D'où vient eBeourroux? 

RAMFSART. Tantôt, en vous qiiitiuil, mon iliainanl dans ma 
poche, comme un sot, un Hxneur, je nu» mois dans une 
foule. Célaîent deux grands l utiMirv^i se ca«<aiirnt Je mÂ- 
choire. On me serre, on mk jumm; je me dégogi* enhn à 
force de coups de poing, et j'arri«« tout en ivau chez mtlody 
Purtland. « Mailiune la dm-h'-sia, ie vous ap]i<irt*> un joyiu 
charmaoL agréable, galant; fait, te dinbte m'emporte! pour 
le doigt d'une reine. (F»it**i la «oîc da Srsu»».) — Se peut*il? 
miel ^ihourl e*«t un fauoinK inpitoyabte «pie ee cher 
Ram]*sart! Vuyuns! montrez, je brûle!... <• Hui, comiue un 
imbécile, je fouille dans iha poche... dans eelte-ci... rlai» 
celle-là... jmis dans evtte autre... pu» dans mes gouv(«t«...ie 
devii;iis rouge jmapraux oreilles; msdsme »e pmer les lérrn; 
la femme w cliambi'e iih; lit an nei; un laquai» me plai- 
sante : il n'est pas jusriu'.m pet-Foquet qui. sur son bâton, 
Munbloit se nui^uer du moi. Huiiteux, muvi, i'oreüte bauc, j« 
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r«ni1e }M>ur gasQiT ia porte; je rencontre deux ctiaiu*», te ' 
eulbnte arec elles, et je m'esquire au müieu des iTtnls de 
nre; enfln, MaOenioiseUe, on m’aeait vcilé» oui^ volé, esca- 
moté «Uns ma poebe le «liamani <]ue je tous avais achelé. 
sofNiE. Mon dianiatit! 

e*Teaso«. Se peut-il, ojm» dier Ranipsjrt, j'en suis déses- 
péré! 

asMPSART. Et moi, Monueur, je m'en moque; mais jo suis 
désespéré du tour qu‘on m’a jotié, et U sotte ii^ro que j’ai 
faite chez U duclirs»i'. Kn si>rtant de chez elle, j*<ai couni, 
tout iKiuiUanl de exdérr, faire i»a di^larotion ; et iusile l’es- 
corte de Tbémis est déjà en campagne. 

SM'HiE. Qu’avei-vmts déclaré? 
aA«i>s*tT. tju’ou m’a pris mno diamant. 

* soraiR. Mais... avez-vous nommé ceux qui vous l'ont 
Vendu? 

RAMPSAST. Non, c'est un secret ; je yuus iVi ganlé. Certes, 
vous avouerez qu'il faut qu'un malin «liaLle ail deviné... 
(Bnii M 4«bar*,) Qu*eulends>je? 

SCÈNE XVIII. 

LRS PaÉCÉOCKTS, IU£TZY. 

■cm, «moomm Ah! mon lheu!.. ah! mon l)ieut 

M.uu' selle. 

Si.iraiE. Qit> a-t-üdoncT 
KAUfAAnv. ruun{uoi nous inlerroiiipre? 

Bxnt. Ce n’est pas moi qui vous interrompe... c'est la jus- 
tice qui est là-bas. 

RAMt^ART. Qui est là-basT 
BETZT. J’ VOUS dis, Ia juslke. 

Tors. Lajiutice! 

DCTZY. El ce n’est |u.s tout... On dit comme ça... qu'elle 
vient pour mademoiselle Sophie. 

SOPHIE. Grand Dieu! 

raupsart. Pour ta maîtresse! 

soraiK. Ab! mon père, nous sommes reconnus. 

RâUPsiKT. Recoiuius! 

PATCRBoa. Ma tille! au nom du ciel, oonservons de la peu- 
«Jcnce. 

BbTzv, u«*sihu. Oui, Mam’selle, il ne faut pas s'elfrayer 
comme cela... O mon Dieu! le suis quasi moite de peur... 
voilà le constable ! 

SCÈNE XIX. 

PATtllSüN, HAMPSART, SOPHIE, LE i:ONST.\BLE. BETZY, 
LE GREtFIER, lxs aouNas oc luimcE, LE M.lITRE DK 
1/H01EL, ooaBsngeeM i« L'n<!>Tfu.. 

LE oossTASLB. Scrvitcur, Messieurs. GreHler, placet-voua là. 

(Oa aru>*« Uuh4*i U inflrr «'jt 4ubUi.) 

parERsoH. Monsieur le coustobir, ma surprise ne saiiratl 
s'exprimer. Quel peut être le motif qui vous amène ici? 

L£ co!»rABLS, frmtM «m C'est c< doQt je vsti avoif 
l’honneur de vous donner connaissance. 
pATERson. Mais en vertu de quel oiilre?.. 

LE corurrABLE. De par la loi, Muiuiinir, Connai»»ez-vuus la 
lui? je l'ai dans ma poche : je nu marclu* jamais sons elle. 
Noua allons procéder, s’il vous plaît, dans les formes. (ii »*n. 
kl«S a*n* MÉ p««» a* l« uR^r.) 

RAMPSART, 4 pkrt. i’cste Suit de ses formes «;t de ses procédés! 

La LORSTABLE. /ncipimiM. Mademoiselle, approchez. 
sopttiB. Moi, Monsieur? 

L£ coHnsBia. Vou^mème. iiik «ffiMtai u «MtMbu a» 

M l'euaiM.) Ab! ahi... cfesl «U... peste!., des yeux 
qui... une taille que... fort bien. 

rabpsart. Est-cc là, monsieur le constable, la façon dont 
vous interrogea? 

LE CMRSTABLE. Quelquefois, Monsieur. D'ailleurs vous répon- 
drez quand on vous parlera. 

Btrrzv, • psfi. Oh! b méchant! 

LE aïKBTABLE. Palx ! Oites-Hous, Mailenioiselle, vos noms et 
qualiti’R. •’H«fblc ««n p«rv.) 

PAVf.Rsoa. pourquoi les lui demander, Monsieur? je suis son 
père. » 

LE cokstaBle. Eh ! ce n’est point à vous. Monsieur, que j’ai 
affaire. 

patersor,a*«« Point à moi! I 

LC roHMABLE, j 8*,»hi'. Rppoiidei. Vous vous nommez? 

«oPHtE, «s ll•«blMl. Sophie... Pa(er»<in. 

LE COMSTABLS, •• ■«•■««. Êciivez. (A s*pbi«.) Votre âge? 
RsxPBART, bMi CeU IM i« demande point. 


sopRiE. Dix-neuf ans. 

LE coRmiLE. Votre iwys? 
soPHii., «H bA«iu«4. L’Irl-mde. 

Li; OOMSTAME. Votre éiit? 

RABPMRT. Ah!... 

MPHic. lu peins la miniatuiv. 

LC coRïTABLC, coairtMiSM mm i»m. Et VOUS vendez ausst des 
bijoux, des diamants. 

M'ipHiE, luipiiit. Monsieur.. 

Harpsart. Qui vous à (lit cela ? 

LE costfTABLC. Est-ce VOUS, Mütisicur, qui rcnipIiSMiz ici les 
fuiictinus de cüustable? 

pATVRSwv. Poursuivez, Housieur, et, de grâce, dites-noua 
l’objet de ceUe étrange enquête. 

LC COR5TABLC, •• irttai. Je poursuivrai, Moii.siuur, c'est mon 
devoir de poursuivre. (i« inKtr 4ni( s Ce jourd'hui, 

TOUS auriez, demoiselle Sophie Paterson, titix» et qualités ci^ 
dessus précités, vendu au sbur Mathii-u-Clir^stoiue Hamp- 
sart, horloger, bijoutier, <loi'eiir,pf ffttera... 

iUBPSART. Ale! quel bar.'igouiu! Que la peste m’étoutfe si je 
comprends un mut ! 

LE co?irrA8LE. Paix donc! je verbalise. Vous auriez, disons- 
Dous, vendu au sieur Hnmpsart un diamant... 

RABPSAHT. Hein? 

LC COKSTARLC, Db diamant! c’est fort clair! pour la 

souime et valeur ne deux cents livres sterling. 

SOPBIE. Moi t 

LE C05STARLE. Ccrtainment; c'^t vous «{ue j’mtcrpellc. — 
Avez-vous, audit sieur, vendu Jedit diamanl ? 
sopBiE, lisidtaivM. Nun, Motisieur. 
aAHPSART. Conimeiitl.., Ab rà, mais... (pMer**«> l« rrUmt.) 
LECiiRSTARLS, diiuni •« |nft«r. Laquelle aurait, au mépris de 
la justice, nié... 

.'lorBiE. u««U4«. Pordonnez-cnoi, Monsieur, je l'ai vendu... 

s4n*r*l.) 

LC coRsTABLE. Puis LmsulU* avoué... 

RAvmRT. Eht sans doute, avoué! Quel mystère nous faite»- 
vous pour une chose ausû simple? Ge matin, Mudeinoiselle 
m’i vendu un bijou ; je l'ai acheté, je l’ai navè, je l’ai perdu, 
je Je cherche ; voilà toute l’affaire; et le «Table m’emporte si 
JO comprends coiiiineiit vous avez pu savoir... 

La (XKtsTASLS. La jutUoe sait tout, Monsieur; elle saitenowvi 
davantage. Vous avez fait votre déclaration : vous demandez 
votre diamanl; on procède à vous le rendre; et vous allez 
vous-méme être fort étonné ! Huissier, foiWs gjider les portes. 

(MMxntBI 4«* |mOm. q«« t* pUnnt di.trMi I»«um.) 

PATERSOR. Quel est votre dessein? 

BETZT. Qu'esl-ce qu’on va donc faire? 
soHiic, pN» 4* «on pRr*. Mon pér«! 
pATERsuH. AUendon-s ma fille, rpu* ce lurstére s’éclaircisse. 
LE CONMTASLC. Nous allons. Mademoiselle, vous présente, 
ciHiinienccr tà perquisiGou. 

MMüic. La perquisition ! que cherctiuz-vous «ionc, Monsieur? 
LE C 0 R«TASLE. ùi diamant, Hndemoi<<'lIc. 

SM’BiE. Le diamant I 
RAMi'SART. Qu'on m’a volé? 

l’ATiiRso.R. Quoi ! vous «isez, Monsieur, le réclamer t«ù? 
RAMrsAHT. Mais vous êtes fou, nioriiléul 
LC cimsTABLE. Doutïouieiit! ie su» constable, Monsieur! et 
j’ai mes lumièm. (a Vos cleb, s'il vous plaît, Made- 

moiselle. 

sopNic, b*n Monsieur... je n’en ai pas... voyes... 

tout est uuverL.. tout est ouvert... vous pouvez entrer. 

l’ATERSOR, •( ta Sfiara 4'iadifaMla*. Oct uulroge à UM 

vieiUeaM ! 

HABPSART, kl pr«Mu It atia. Mon amî, de la palience! 

LC CORSTADLE, ni («•* 4« jaaUaa. ta 4iipa*apl « aaim. Un DKh 

ment! U pvpUrt, il 4ii, ba» «i4 pan t) Voilà bien le peGt 

meuble que l’on m’a désipié comme renfermant... (iiaai.) Ce 
pupitre vous apuoitient?... 
soraiE. Oui, Monsieur, c’esL.. 

LC CORSTABLE. Il BSt fermé... Mademoiselle. 
soPMfii. Rptzy. avei.voiis la clef? 

BETZT. Je ne l'ai pu ôtée. 

MPUtK. Ni moi... elle «st doue penlueT... t 
LC (.IJ.M.TASLC. Fort bien! la clef^rdue... (a Paa 4a m« Lmii.c .] 
Foitéz lu serrure. '* 

PATCRSOR. Bnsezcâ meuble, et liniaaez mon supplice! 
RAMPSART, I Prtema. Modér«z-Tous, iuoii ami, ta vént«' « ' 

' paraître. (Stpliie, Ma «MCboir wr lea 7«wt, lur k tlw«a> 

I taaleaii ét tm pkn. — La awniiabla, aprSa avaér durebé iUt.i la pvf..: 

la paliu bail* ^ Toutrat Bci/ k re^arUa altoriUamaul.) • 

i)i.rtv. Eh bien !... eb bien ! Seigneur !... un diamant. 
n.TMr»Aflrr, *‘a*«*taai T«r« la aaauabu. Le diamant. 

LECoRSTARU. EsWce là Ic bqou que i’ou vous a volé? 
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KinrsART» Mài^uui I* kt|M. (jraml Dieu !... moii<lia« 

mant* <■ Ui*. m i'tuoMMMi.) C'mI hira ]« 

(tafkM «taar*. tMpMR l« M Ma4i*nu>l*d]4{... 

MraïC, ttfc a« eri <ninrtv«r. Ab!U I 

rATBUoa. Na UI1« ! (ii tppfMiw •* rtf««4« u ugn«.) Jiinto rJél ! 
()ueUe hurrvtir J 

SOPHIE. Où sui»>jr?... e’ActimpiOMibioi.. (atmfMrt kiiBi »««ir« 

4e Ouï.. . nh ! mon père !... {cu« éuMd* iw« Im 

Hit fU BH«v «t 4« Paienoo.) 

14 COAITABLtt teyttMM U hifM 4m »»iM 4e ^1 *m lU | 

ure^- lus we»mei 4ej«uiee.) Vou!«, Pinmenei N.idpmutPellc, et ! 
qu'HÜe snil conduite à 1 a pristm. | 

EAMPMRT, m*M*« à Hi. Arf^ex !... tlU* «Al mourante ! 
PATEiiso’i, tu d««n{>wr. PoT 4ii iiimnslu te> 

courir! j 

LC ^5miLC. le dois htn> mmi devoir, (kv crrfBet.j Adtevez 
le procès-veriul. 

•OtMIR, ImbOM 4eni u le 016 IDCIirs t (PUenoacl %tltj 

ï mutrnt t m. CiaplIH rttieal Im r«e4M el Im ftai 4« jiulit# •» P«* 

nn fipMa. U «omble en ffta 4e U laAH. ii H (teOWr 4*>«l m r>rw4«> 
mfcil. — ~ rldeeo bmte.j 


ACTE DEUXIEME. 

L« tbe.^trc reprev»t« la nlle <T«MirM de le Rcdlc. cUu do crcfe. ! 
A AAurlie /toulM U» ImÜuùom prifee de Paetenr) eU le Rniebet I 
en perU realr4e «n trii-luMe. A droH«, falMol tare, «o6 

frsMre Rrillèf, fort Immm, dont U erilk oumole e«t rrmec |»r 
fro6 u4ê9*k. PliM leifl. 4v mliM: cAI4, nn* porte do caebrH, 
et au fond, tnaiours du méaie eôU<, ua corridor conmaniquent I 
l'inldrlevr de ta prlMo. Au fond, A droite, un eemiiar (oo<lmiAnt 
à U calle de jiHtire. Il tait ouil cbMe : U gedta e*t taibkmrnt 
Actal rde per ai» tam|.«- Do f lOU, • droite, près de ta fcaiire 
frilléc, UM itbic de bo>e. tur laquelle sil un gro« regietre, avec * 
ta«4 ce q«'d taut pour écrire, un broe et des Terres; doex e« i 
trota aeuTelses rbkltes eu c^aheein soot ç4 et U. | 

scEne première. I 

WILUAM, >.1. M wii JACgVES. j 

(ie tarer 4e n4eu. WtlUea* w »e*ie ptae 4e le HMe. efeei le broc eetfo I 
«c eeo Ttrre 4 *um oMla, «t, 4« reetrt, ellomeol m Hpr ft le lo«p«. 

Poeéom e^lmem.o. aiiUvIe, on cdI«ii 4 rotOotif ee loU troli eonidceor.) 

wiLMAK. Ab! ail 1 on corne sur U sninde tmir, il est minuit; ^ 
«ororctrnis heures de irerde, et j'irn taire un somme... (il t4ilic.) 
Haie!.. Ccdt ennuTeuxtoutde raème,d'étrc dequart la nuit... ' 
cea’ent pesFenihftrroA.je dormirais iûen là, mais si je donnais ^ 
trop fort, et qu'il errive quelqu’un, qu’on amène quelqueroleur, 
quelque iTrogne... (»* tctmm i beêre.) ivrognes surtout!.., 
r en a-t-il <l<tiis <« iwtj^d!... (ii c’est un vilain défaut... 

(Il M*«r»r.) bah! luJil je ne dorminit pas! buvons <in coup et , 
bimnns ma pipe... |n boii.) A propos!... j’j pense à présent 
oe je n’ai rien à taire... que dtarle simiuîe ce nue m'a faif ^ 
ire hier mon ancien camarade RUfiM?... Parbleu! j'ailà \ 
son billet... (n tî*t taUlt«l4cM potb«. m IMm «pfiroehm 4« U 
a Non cher ami William, je suL« en train de tairo une excel- 
lente opération; situ es toujours un prçon d'esprit, nolrê 
fortune est faite !... » Ah I ah ! sans doute, je suis luujoun un 
garçon d'esi^ril... (Il coniinur.) «■ FaU ton paquet... n Nmu pa- 
quet! <• Tiens-toi prêt et attends-moi... n Parbleu! certaine- 
ment je l’attendrai... {o« Hein!... quand je le disais 

qn’nn amènerait quelqu’un. Nous vtrrons ce que vmt dire ce 
billet. (Il U r««H 4 mi m potaM.) Cen’est pas l'heure de la garde... 
je psute que m sera quelque coquin qui k sera lioltu au caba- 
ret. {Oatram 4* mumcu m pMbci.) On J vaj... O pourrait bien 
Kre la Just^... mettons en de cAtè. (n mn ta bm it itbta.} 
caa vmx, «a H«her«. HolA! holà! la justice! 
vriLUAM. Tiens ! la justice... je l'avais deviné. c««rc ta peut 
r*fw4 d« *t rcptnii i tmert ) Ail! ob ! cTest Ic consinble... 
avec une femme... une fille... ja ne sais pas trop ce que c’est, 

U fait noir. 

U V<M 1 , 4*l>«n. Dépécbfr*ioi t 

truxuM, rrtatmsai it ptahH. Attendex, je vas éveiller le con- 
cierge. (tl TS ÿ l'nUrta 4* corridor «l «mm «nt Hoaht.j 
U VOIX Dc SACQfes, diRT rta>éri««r. Eh!... ehllàl... qu’est-ce' i 
que c'est? (Oo ïtmmi u>it«r.) j 

wtLUkM. Holà! en avant! du monde! levex-Tous, maître 
Jacques. 

U VMX M JACQUES. Quî frappe? 

WIU.UN. 1.4 constable. 

U VOIX i»F. jacohes. Qu'est-ce qn’U demande T 

WILLIAM. Vend le savoir. (l4cq»n <»<r« tntU (DdRr&l. une iiWRTM 
4’om mIr «I M inwMtRu 4« clH» 4t l'Awtre.) 

JACQUES, wu( «« uiium. Quc Ic diable Tempo. ..orte... le con- 
«Ulde I... je dors... 


WILLIAM, ta «MuRMl p«r l’roMte. IK'VcUteZ-VUUS. 

jACQtTs. Oikllehetire «t-l! ? 
vrtiLUM. Minuit. 

JACQTtS. Cuti hitMl malin. (lU «»•! 1n 4 «ri 4 U isAU.) 
Verse-moi un coup. rrpr«nd *m Stm mm U MbU. »l rttpt 

4>*Rx ttfici. — ^ On ■« 

U VMX, irboM. Allons nonc, ouvrei! 

jACQCKs. Vn moment ! je prends mes eJeff ! (Ofi tr»fp«.) 

LA VOIX, d«b«r*. Iliilà! ludi! 

JACQUES, •fiiani tart «c« ftaf*. Nc VOUà! (Itartnt («•joRff trMqvlll». 
••Ml «Tr« wil ••».) le pigerais bien que celui qu’ils amènent 
n'est pas aussi pressé. 

UIU.IAM. une femme. 

JACQi R.S. ^;>h ! Unit mieux ! j’almn le sexe; en ce cas, je vas 
ouvrir tout de suite, pour iic pas la faire attendre. (WiUtas» 
rfnri le bfo« U Ubtai 1»*^^* •• •«*rir le fatalM^. {.a «MitibU, (• 
f"fler H df«> L*Bn«t 4c jMiÎM entreni s««f ftcftiie ^a'ilt Ss- 

pble » ekMft 4< e»*uaie; «H* • •• «bepetu 4c ft'qU «4 «m 10*'**^ taOM 
mIm.) 

fiCÉNK II. 

LE CONSTABl.^ JAC(H'R8, WILLIAM, SOPHIE, LE GREF- 
FIF.H, Paint mommet pe justice. 

LE coiuttame. Alluiis donc, monsieur Jacques! vous nous 
|ais.<u^x iriujouix niurfundrc une heure à c«ife porb!l emyox- 
voiis qu'il }■ fasH' chaud? Cntrex. vous autres; tamiex. 

jACQCes, >pr«» rpir fita vous fùchfz pas, m<H»ieur le 
c»ii«tablc ; vrai, je me suis ilé|>éché : c’est que la nuit, voyez- 
vous, on est un peu ptiu lent ! (PccMMir •• r«u •hcmùhi i &*pbic, 

4») relie 4rh»ai ci pJe>r« rn »llen(e.) 

IX coxmaLE, M |rr«/r. Enregistrez l’écrou de lUdcqioiscUc. 

(L« |ffftrr l'CMiieA 4 U UMr. Mire U regitlrr, rl m virt •* 4*'^* 4'4- 

fClM.) 

itCQUE^ •« irrirr. Vous avez là tout CO qu'U vous faut; U 
plume est bonne : mettez un peu de vin dans Tencre. (i.* fréta 

S»r *p»nlie <tn *«rrt 4e«« l'enmi |R raail*b>e.) QUC tlOUS ameoaZ- 
TOUS là?.., 

LE COVSTAH.E. l*nc jcuiic personne. 

JACQi-Es. Je le vois bien; Riais de quelle confrérie? (n «'«p. 
p**cbe d'elle c4 l'eniiUe.) Disblc!.. c'ésl élégant... nous n'avons 
pas souvent des oiseaux d’un pareil plumage... (ui 

br**ioen>r«( «ne «b«lie, U prt*Mi per 4 km, et 4 talMM redeoesi •». 

•reir.) As«eyez-vnus, ma belle enfatil? 
ta'PtlIE, clTr*«*e. Moll DîeU I 

JACQUES. N’avez pas peur, on ne vous tait pas encore dc mal ; 
et on aura soin dc votta... si vous avez de Tairont. (SepLie rtiu 

Mitec CI MM»* ••4a«(ia.) 

LC mvsTAHLC, Udistut M frefter. Là... daus C4itle colonne... 
Voleurs; n'oubliez rien. 

/4Q^TS, reeriwM •« <q»«t»ài«. Pourquoi douc ceU s'est-U faU 
prendre? 

LC consTAltE. Pour vol dc dùtmauts. 

JACQUES. Vous t’avez airétéc bien lard? 

LE roNSTABLE. Non, hier à six heures; mais les évanouisse- 
ments, les larmes... on ne hnit pas avec les femmes : j'aime 
mipux arrêter dix coquins au cahorvt. 

WILLIAM, !|«l *•! Mitr< l««e Rne beaieille et 4ei petiti Terre». Voilà 

U gi>uUe. 

JACQI'ES. Verse. il<«R4k«i ^«e WilIiRM **r»e, }l reftrSe l**tr«« »«r ta 
refiMre.) Soptiie PateTson... je ne conu.iU pas ça; ça n’est pas 
eticoru venu ici. 

SM’MIE, gRl. r* t*i*«4»nt sMRRae«r mu ■«••, • m e>*'M 
fl • ifei»»i‘.ii, OÙ suis-je! fijuste ciel!., mon Dieu, ne mVbon- 
doilltez pas! (L* «muiIIc, le» s^a» lie et ta» 4«ua luicbMien •# 
4i*trib«eD( t«» «me» 4’«»u^e->W.) 

JACQUES, éoRAiAi RR «erie t wiiii»«. Oem.Tnde-lui si elle veut 
boire un coup; U tant être galant pour i« sexe. 
wiLUAM, darrarnt. M-ùn's(‘Tle, vnub'Z-vous boîrc? 
sorme, «R tre«M>i»n<. Rû‘n obligé, Nonjô-ur... (a srh.) Us qdq 
font frémir. 

WILLIAM. Cuuiine vous voudrrz; ici, voyez-vous, on ne tait 
pas de tarons : à votre tainlé ! {Trr« ie» ••m» iriR^Rcii, beireAi, •» 
M «'««Mpt*! fie» 4e SRfkic.} 

sorntE, 4 fcrt. bois-je rester ici au milieu de ces honunes?.. 
je n'ose lever les yeux. 

JACQUES, ••MDi T»r*«. i»ervez-voiis, monsieur le constable; 
ie vais lut taire ta cérémonie... honnêtement; c’est gentil. 
W illiam, ta lanterne ! (wiUi»s i« l«i 4 mim.) Attention, en- 
lenÜA-tu ? 

WTIXIAX. Allez. (Jrr^wt.'I» iRaterae 4 le saia, ^»»e 4eeaM SayMa 
•a Jrieiraat »#• *<«•«•, WUliaai 4 »«it. U4 e»» fael cffrHèe. EanSaM la lao> 
terne 4 Wlllia».) Cost bOtt, CCIa suffit; lu as TUT 

WILLIAM, ta«eb«at im 4asl. C'est écrit. (U ce patar 4 l•Bl•rM aaf 
4 table.) 



io 


LE ÜIAMAIST. 


I f-n* •• ■ 

*' 


■ f’M !» ' 


jACQi'C^f f>r«* l)ik**«uiui, HU b«Ue oufjiil; faut- 

il TOUS incltrc à la pislolc ? 

«<opNiE. »• J« ne MIS pod, Munsieur... uù vuut rott* 
drpz... je TOUS aAsiiiv que je ne sms pjs coupable. (wiLiiaa 
^o«a« d« rirt.) 

4ACQITK>. Oli! U ne s’a^i pas de cela» ce n’est pas mun ttf- 
(drif. Je TOUS demande si vous youIcz aToir une chambre, un 
lit, une chaise et h manger? 

MMunc. Oh! surtout une cbambiY; oi'i je puîssi^étre seule, où 
je puisse pleurer sans témoin. 
jACQiïs. C’est bon... (H uml U Voyons votre bourse? 
soriiE. Ma bourse? 

lACqt'Es. Voyons ce que tous avez d’argent, 
soriiir. Je ucn ai pas. Monsieur... ou a pris cliei nvoi tout 
ce que je possédais. 

jAcgv:cs. Vous u'avez pas d’argent? Diable! eu ce cas, ma 
belle, c’est dilFércul : {«as <k‘ chambre, nas du lit, pas de chaise, 
pas du cuisine; mais, soruz tranquille, vous n>n serez |i>as 
DcauL'oup plus mal : vous maiiguruz le pain de la maison... U 
n’est pas très-bUnc. par cx«m|de... Vous dormirvz sur la 
paiiiv; on tous eu donuera du la bien fraîche; et vous sen.’Z 
en auciété avec une douzaine de luronnes qui n’en^indrent 
point «lu mélancolie, je vous en n'qMuds. 
sof>niE. Gmiii] Dieu! avec dus funuiirs criminullcs? 

JACQUES. Non p.Ts, du tout, |K>ur du petits vols, connue vous ; 
ra s'uriMiige parduunbréus; vous serez bien, n'ayez pas peur ; 
éh! mou liîeii, «laiis «(uinze jours vous H-rez contente comme 
une petite h*iiie, demandez plutbt à A^'illiamt 
Tvii.tua. Ualil je (fins bien! vous ne voudrez plus sortir. 
sonuE. t*»aani *n unM«. 0 clul! plulAl la mort! 

LE cnMirTAOLE. t.U''E'st*cu quu TOUS lui di-uitez? 

JACQTES. Parblni! ma ganiiiie ordinaire : ça n’a pas d'of'* 
gent... avec ks autres. 

I.C co?uaAai.E. Ou tout; c’est c« «pii vous troiuue; le vol est 
imi>or 1 ant, l'atfaire sera grave... vous iiicllrez Mjdemnlst'lle 
su socml. 

socMiE. Ah ! je respire ! 

VIIU.IAN. Il n’y il }>aAdu <{u«»i vousn'juutr; la cbatubi'c n’est 
pas gaie. 

snraiE. Du nioiri*. j’y s«jr-ii !*«;ul«!. 

«lUiAM. Oui!.. in.ii«».ins liiiiimrc. 

MiMiiE. Je prH.T.ii Di«‘ii. 

«iLUse. Onmuu vous vuiidre/. 

JACUL'Ei^* *|v^ * ca»M b»* ««ce U *M««ftlil«. Cc'lu Allflll. WllUail), 
ouvre le ciM'bot! (wiiii*» «» l'•<»*rir.) 

LE COMTAM.E. Je iv«'<Mninando U plus graïubt »urv«‘illaiico; 
je Tais metiru rcs {apiers sur le bureau du m:igislr.d. 
soraiE. Moijsienr... 

ur. a>»TAm.E. tju’ est-ce que c’est? yue me voukz-vuus? 
javraiE. Au iiuin «lu ciel! pur pitié, d.ugnez, Muiisiuiir, m’é- 
dairer sur mou sort? je ne rn'.vveugle |ws sur le «-oup oirpeux 
dont je suis frappée. La in.iin cmVlle «pii le diri^, et qui 
m’est inconnue, nu l’a remlu «pie trop inévitable. Monsieur, 
que ikvieiulrui-jc; «pielle potu<; iiririlligcr.i-t-on, ai je ne puis 
prouvrrque je suis innocente? 

LE CO 1 LSTA 0 LE. Li> Ivi. Mademoiselle, est précise sur ce point, 
article 3, paragraphe 7 :exposiUon publique et rvclnsiuii per- 
pétilelie. 

üoPMifc, t<N>fa»»t s Oh! mon Dieu! ayez pitié de moi! 

(s-«i<Mh>ni »H< m*imt éu «auubic.) Monsieur, ju .SUIS innocente! je 
suis iiinucentc! 

LF CONFTAM4Ù. Ah! iious n’vti Hniroiis {ms luijoiird'liui! vous 
ditvz tout cela, MadciiioiseUe, h vos juges; allons, Jaopies. 

JACQixs, rei«fii>« Lcvez-vuus, ma belle enfant; nous 

sommes accoutumés a toutes ces jêrcmUtk^ : utiez, allvx, vous 
TOUS Lamenterez Ut-doians tout à rotre aise, et demain, vous 
cunleivt Tos affaires & votre arocat. William, comluis-la... lu 
donneris la raliuu. .Monsieur le constable, je vais vous ouvrir, 
(n tirO. winiM» U iMum.) Kevieodrez-vous par ici pour 

sortir? 

L£ coNSTASts. Non : je passerai par la salle de justice. 
jACQies. Les corriaors sont tmqours éclairés, (uriiiu* f>r«iia 

Z*ÿlil( paf iv bm, «I U cMaHii kv cak«l«i>t Ir M«iubU ; 

akpbit Mtire 4*n« U «btiabr» 4» k<!mi. U»4(* <|«k k« iu«r«< toritai : WÜ- 
li»« M Jkc^u** rv«i»kB»n( «• ••«Bk.l 

SCÈNE III. 

JACOLES tt WILLIAM. 

UOQi'Es. C'est encore une pauvre auUiîno pruir la maison 
qu»"! c«Uo «lemutsidli^-la!.. pas le »oul «d ça pleure... «les pri- 
sonnier* cnmiMv ça, vuis»tu, j’en «loimerais cent pour un acliel- 
Ung. C'était bien la peine de se déranger! Ma foi, j« tjs me 
recoucher, et achever mon réve. « 


wiuiAN. Et moi, je vas fuiu«rr... et achever mon broc. 
JACQUES. l^>ur couilnc n de temps us-tu encore de garde? 
willijui. Deux heures et demie ! 

jACQCEs. Je viendrai te relever. Ah! liens, si U patrouille ve- 
nait, ou bien la ronde, U faudrait rneore me lever... je vas 
laisser mes ciels lA. (n «Mire k u*i«.) 

WILLIAM. C’«sst bon. 

JACQUES. Bonsoir. 

wiUiAM. Bonne nuit (j»«t*m •• kM^rw. IaIbm i<« *Uk 

■ur U Ublt.) 

SCÈNE IV 

W1UJAM >*«l. «I p«. *pk. BUFILO. 

vfiioaAM. Me voilà gordien en chef... ma besogne ne sera pas 
grande; voyons où en sont les Tivre*... {<:««■« il ••• 
on rrapfo *m pakOt*.) Hcin !.. euooro! «di çàt mois c'est donc 
la nuit aux avunlurcs! 

E^c VOIX, BU a«Wr«. Ouvrez! l’orOcHM* du iwsle. 

WILLIAM. L'uflicier du poste ! c'est lu ronui* ; voyons un peu. 
(il M< rv k rr|«ri.) Oui, inu toi, je recimuais son manteau. 

LA VOIX. Wilbum! ouvrez; dépêchez-vous! 

WILLIAM. J'ouvre, (il «Mtrv. MillU. «Minrt i1‘m mbIbau m 4‘m ebk. 
pfM a'-nk>(V. «m<« M M «kcMtAl Ia j W'ilUka k M|knk •‘••c 

BLIFILO, WbmsI WilIktB prk 4* kriDW U porta, t'n momcnt... 
ètes-viius Seul? 

WILLIAM. Oui. 

EunLD. é’ermei. i.wiiiiBa Bien. 

WILLIAM, a«M Zdlinee. Oue diable est-ce donc? 
iN.imn. t^lmt! A prêM'iit, mallra William, ne feites point de 
bruil. fMiiut «l'éclat. (oiati(«na in*m«Bu<i tua cMipaïu.) C’ust moi] 
luii nim, tun ramaraw BliffUl. 

WILLIAM. Eli!.. 

MuntP. l’aixl je savais que tu étuis de garde; j'ai pris ce 
di'RuiH'incnt pour arriver juw|u’4 loi sans être obsédé. 
D'ailleurs, il était impossible de toute autre fai;on de |>«né- 
trer ici iieudant la mut. 

WILLIAM. l'arbUu! jo le crois bien; mais pourquoi diable... 
esl<e 4|iie tu nu serais plus au service du km gras genüe- 
uian? iiurai»-tu fait quelque nuuvais coup? et, du pour «l'étru 

C ri«, vii*iidrais-lu te caidicr en prison? Ola ne sto'ait pas si 
r>te. 

HLiFiLP. Comme tu dis, mon ami, je ne suis plus au ser- 
vice de mon geiiUeman; je sers UU j«!une lonl;je tente un 
coup superbe; 4 la vérih'-, ceU frise un |ieu 1a... mais avec 
un peu «l'otlrcsie. on se tirera d'affaire, et, comme je t«j l'ai 
dit ^ms mou petit billcl... 
mtluam. Je i'di reçu, le voici. 

■ PLIFILO. Je veux t|ue lu ain ta pai*! de nu bunnu fortune. 
miLLiAM. De ta iMjnne fortune? Tolontiers. 

BLiHU». Avant tout, réponds-moL On a dù tous amener 
celte nuit une jeune perwjtme? 

WILLIAM. Tuiil 4 l'heure. 

MJrtui. Accusée de vol. 

WIU.IAM. Justement. 

iLiFiLP. Elle so nomme Sophie Paterson. 

WILLIAM. Voilà son écrou. 

U.IFU.O. Qu'est-elle devenue? qu'en a-l-on fait? où osUcUe? 
wiLLiAH. Au secreL 

•i.iFtiJD. Bon! très-bien! je tremblais qu'elle ne (ùt avec U 
sociéti-, et j’ucrouraU pour y remédier. 

M'itJJAM. Bah! tu la'eoiiuais, c’est étooaaot! elle a l'air si 
borméte! 

BUFILO. Nous Lm sommes aniouitux. 

WILLIAM. Nous deux? 

BLiFiui. Non; mon maître, mon milord. 

WILLIAM. Zennani. Ah!... 

•LiFii-n. Mais, dis-moi, es-tu sûr quo persouoa ne viendra 
nous interrompre? 
wiLUAH. Personne! 

BUFiLD. Aucune ronde de nuit, aucune Tialte?.. 

«tixiab. Je ne le |wns« i«os. 

BLiFiLO. Il m’a semblé, «n venant ici, voir de la lumière 
dans lu salle «le justice. 

MitLiAM. C’e-st le constable qui vient de s't installer... 

s’il T 


BLiriLU. Prenons garde; va t'assurer s'il y est encore, et 
qu'un bon verrou, poussé avec luvcaulion, nous été toute iu- 
quirliide : reviens à rmstaot, j’oî à le |url«r d'aifaires. 

« iixuM. Jo suis à toi. 
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LK DIAMANT. 


H 


SCENE V. 

BUriLO, Mal. AUoiib, BUtiJd! <)e rcffrotilvrk', de Taud.ice! 
il fkul sortir de là triomphant... ou pendu. Üiahte! je n'avait 
pas SOUK «pw la cfaoa« pùt devenir aussi sérieuse: j’av.tia 
Mcn prevu que Sophie, suspectée, aérait arrêtée d’abord, 
mai» sans examen, sans interrogatoire; et je voulait qu'avee 
UB jieu d’or, on arrangeit tout œla, qiund on aurnt eu la 
eM des r)iajp|ia : mais ce maudit constable a fait une enquête; 
la pnxN'dure est cotumencre, la |»auvre tille serait peraue... 
et tsilorU? il est furieux ; il a fallu tout lui dire ; il jette feu et 
fUtnmt-a : je croit, sur mon ime, qu'il m'aurait rompu vif, 
s'il pouvait, sans moi, sauver sa chère Sophte... mais, grlce 
à mon adresse, il est lié de toute» paris : nulle preuve eontro 
mm; s'il parie, il est coniprom». ^uant k Sopliie, elle est k 
noufj car tl faut bien mainUnant qu’elle sc jette dans nos 
bras... (M lin M bne heure!., ce maudit Wihiani... Le 

void. 

SCÈNE Vi 

UUKILb, WILUAU. 

«riiUAif. Cest hit, et nous voilà tnmquillet. 

auritn. Bien. Mitmlrnant, sons discours, préambule ni 
eemmentairt», vcui-tu gaciier celle nuit deux cents gutnées? 
ilkndi, ee u’est pastaui,deiix cents guiiiécs; de plus, {«artir 
pour la France, quitter ton détestable métier; laisser là les 
ciffs, tes verrous, et devenir indépendant, sommelier, la» 
q«au, tout ce <pie tu voudras, ches milord (tavraJ'l. 

viLLun. Chiiwia! Qti'esl-ce qu’il faut faire? 

•Ltnin. l'ne bagatt'Ilu; il faut... (ii r*|*ni« mimt à« iai.) Il 
liut nous aider à tauver la jeune pnsuoniére. 

WILLIAM. Ah !.. je serais neiidu. 

MiriLn. tju'esl<e que cela te fait? 

WM4.ua. Comment! 

•tiriLti. .Non; Je veux dire que lu ne le seras point : n'as- 
tu pas tléji manqué dix fob de i'ètre? I^h bien ! ce sera U on» 
liême; tu partiras avec nous. 

wiLUAM. Oh! c'est différait. Ah çà! vovons un peu, expli» 
que-toi clairement. 

Hmu). Mon maître, toi et moi, nous enlevon.» Sofdiie, et 
iKMB partonscette nuit, 

wiLLUM. C'est clair comme le Jour <m... mais, avant de 
pirtir, U but sortir d’ict ; et lu garoe qui est à la jMirte ; et h'i 
(uicheben qui veillent; et Jacques qui sera levé dans deux 
Mines; et la Justice qui rAde? 

■LtriLO. Je serais un grand sot si je ne savais tout cela. 
(U prtMHI fét k« SfAiiU*, «< l« lMr*L»*t d« rSM a* U ffillsr.) 

Xe (>cux»tu pas avoir aisément, et quand il te plaît, la clef du 
cadeoBs de la grille qui ferme cette fenêtre? 

WTuuii. Attends!., j’ai le trousaeau... (h la chmiM.) La 
VMÜ! 

■Linui. Trois pieds du sol; c’est une enj.unbée. Au bn«. le 
vieux rempart, pus une sentinelle; à cent |ias U grande 
ente; une berline c*t toute prête; quatre Jeunes «hevaux 
Mmt attelés. Tu es de garde Jusqu’à trois heures : à deux nous 
tommes là : ton monde est couché... ton concieige ronfle... 
tu ouvres... nous montons... Sophie vient... nous partons... 
pas an chat ne s'éveille... à six lieues la fronUére. .. on gagne 
K premier port, et puis vogue la galère! Qu’en dis-tu? 

wiu.ua, «prMamf r«|aHa Mrto«r 4» loi. Et tu dis que J’aurai?., 

airriui. Deux cents guinées, une place... {■•éoMi m 4*»stA.j 
délicieuse! tout profit... 

viuiAM. Va chercher ta voiture. 


aurtui. Hien! (Ui um 


' k poisriM.) J« reconnais ton 


Um«I 

cccur! (Ui iwdni Is mm.) Touche là! 

«1U4AB. C'est bit!Je orave tout! 
iunu>. Chut! 

wiujAn. La ieune fille sait»ellcY.. 

■urun. Non! peste! point de ronfidence; tu trouveras un 
prétexte pour qu'elle soit habillée? 
wtujAa. Elle ne veut pas se coucher. 

H.imi>. Tant mieux; c'est milord lui-même qui doit venir 
la prendre. Il le veut, tu sens qu'un priaonnier ne demande 
que la volée. 

WILLIAM. Parbleu! Ça suffit. 

kLinu. Tout ot convenu : ouvre vile, (u muv U irilk.) 
WILLIAM. Tu veux sortir par là? • 

*Liriu>. Je rve veux pas me faire voir par kL 
wuLiAM. C’est Juste. ivinM ••• «m éa immhm.) Vokî b clef. 
(*> k Ml d*M U (aAma*.) Vieot-ouf 
mjmn. Non. (wuumi w«r« i« irik.) 
wMLuji^ rtfArOiM i4 fakn. Penoone... Doir comme un 
nnir... pan vite! 


■LiFiLn, A «Wnl Mr k fcMtra. A dcux hmircs. 

WILLIAM. Je vous Attends... pas plus tnnl! je ne suis de 
garde que tus<iu'à trois. 

M.imn. le le sais... Sophie sera là? 

WILLIAM. Tout sera prêt. (ausM hmm «i 4i»pmK) Wiiik» S«au4 
U iriUa. «I M r«Mt s«*a< b 

SCÈNE VII. 

>àlLLlAM,Mul. Laiasoiu la grille tout contre... là.,.ce coqiiin 
de Bliüld! c’est un Inrou fieffé! «droit, déterminé... il fera 
sa fortune. C’est singulier pourtant que loivt Oswald se 
suit amouraché de... Bah! elle est jolie; avec un minois frais 
rl des yeux éveillés, une femme de vingt ans ferait courir 
des montagnes. Ah <à! préparons-nous à décamper... (K«s»r. 
4i*i d«M k «•rriésr.} C*cst pouF (k'ux beures; il ny a pas de 
b'iii|ia à penire; d’abord... {ii uy«TB «pe ir^tair*.) mes armes 
sont en état.. fernî-Je un paquet?... non, les authn vou» 
draient savoir... (Vm* mon an^nt compûint... (n iir« 4s u 
M«nMc4s M fscM.) Treûo scbeliings et six pinces... je suis prêt 
à partir, (os frarr* t^wi.) Aie !.. je crois qu'nti a frappé ! 
(o« fmpes ds MwicAs H siu.) Ah, mon Dieu! est-ce que nous se- 
rions déjà découverts?., (ii ««m u ivfird.) Qui est là? 

t'!«c VOIX, •!«««<«. Le magistrat. 

WILLIAM, cttMt*ei>4. Le tUOgulrat! (ll mMl pr4«ifilttnimr«t »m 
arso dAAa iV r ii i w. al m ikf4«fac 4'««rr(r. L« mag >«tral Min. wlil 4'im 
lecràiAân ^ui 4 m paptm. a* il fait «airer, aprèa kl, Pham m , asè*l4 
•ar la Srsà 4« Bauy.) 

SCÈNE VIII, 

LE MAGISTRAT, PATERSON, WILUAH, BBTZY, LE SECRE- 
TAIRE. 

(•tiiy, M MlrsBt B*M FalmM. rtfarda 4a lava aSiét, 4*aa ak (tarétatt. 

Wkilia* M nCrfaaa 1a pona qtia MBSSd k nafiiiral M a fait ü|ta d« 

lùian Mirer falmaa at Mrlay.) 

LK HACirnuT. Doujoiir. William ; vous veilW, c'est fort bien, 
j’sima à vmr que chacun soit attentif à son devoir. lAcnar- 
quanl l éiawtMrai Ae Witliaai. ciaiaiM Fateraya.) No VOUS tnquié- 
lex pas, ce vîeUlaril et sa servante sont veuiu avec moi; faites 
ap}>el«r le concierge. 

WILLIAM, nabarraaas. Lc concicTgc, monsitnir le magistrat? 

LC MAciKTviAT. Oui, dqii>ch«z-vou», je suispres^. 

WILLIAM. Ça va mal... ia«|ir4aaa >a iriua.) S’il s’apefcevait.., 
ale! aie!., (ll *a a« f«ad, «t soana la rUdia.) 

HLTZi, nyar4aei tuiaar 4*til«. Mon Dieu 1 mon Dieu! Monsieur, 
la vilaine maison! 

u VOIX DE JACQi'Ls. Hein? encore! 

WILLIAM, «r.aal à Jaovar*. Lc inagistr.lt! (ll.nvkal.) 

LC MAcisnuT, a*at bMi* k Fauraa*. Ne VOUS cITraycz pas. 

wtiLiAH, raitaiai. Le voUà, monsieur le magistrat. (Zæ^twi 
parak, aa Uaiarsa 4’Ma «ak, at aa« hiaan da l'aaln-) 

SCÈNE IX. 

Les rKÊceocnrs, JACQUES. 

JACQUKS. Serviteur, monsifcur le magistrat : pardon, je m'é- 
tais jeté sur mou lit; meÎM William était de quart, eest un 
garcuii sûr... 

LE HAcimiAf. Jacques, vous ne vous recoueberet pas ceUa 
uuitl 

jArqLEs. Comme il vous plaira, monsieur le magistrat. 

LX MACisTiuT. Paitcs éclairer la salle de justice! l’ai reçu de 
Londres des dépéch» qui m'obligent à travailler sur-le- 
champ... 

wiLLAM, s fart. Tant pis! 

LE HAbisnuT. Je vais me rendre à mon bureau; Je resterai 
Jusqu'au jour... 

WILLIAM, « part. Diable!.. , 

LE MALisrsAT. Vous m'j suivrez; j'ai aussi des instructions 
nouvellt^ à TOUS donner. 

WILLIAM, è pan. C’est boh, cela! 

iACQUES. Ah! monsieur le magistrat passera la nuit au 
lais? cela lui arrive souvent; tout est prêt; c'est éclairé; u j 
a du moade;M. le constable et son greffier viennentd’j mon- 
ter tout à l’heure. Mois ces deux personnes?.. 

LE MACIsniAT. Un moment, (n i’«alrsl>ral i(«c k tacrSUirv.j 

amT, noutraat wiUiAa. Monsieur, regardez donc!., a-t-il daa 
defs celui-là'.. 

LE MACIHT 1 UT, •« tr«r4iair*. Montez d’abord, et commencez cas 
réponses; je vous suis dans un moment, (la actrèiBira mmu i k 

lalk 4a eaaaeil.) 

ECTIY, la Mi«aal m fM. at rifaràaal. Où Va-t-on par là?.. 


U 


LK WAMAIVT. 


f’trriiint par |t bm. Cf'U ne TOUS rp^nl« pas. 

Ah!.. Ah! s<‘!gnoiir! e»U>Q hmU! enprisont 
LE «»r.t«nAT, i Jw<|uet. Vous aTüz reçu, cette nuK, une 
jeune jKTSonne nommée Soplùe Patersonî 
arm. .^U! e'esi Mademoisi.'llu! 
iMLUkM. « paH. AU !.. il est question d'elle! 
jtOQt*ES. Oiii.monsiRurle magistrat; le cnn^ble m'a donné 
l'ordre de la mettre au secret. 
arnT. Oùeslrce cein, la serrel? 
wiLLun. Ccft où l'on ne parie à personne. 
arriT. (ïUÎ Dieu! j'y muiirraisl 

Li MAr.i«T*AT. Ce Tieillanl est son p/*re, et cette loune hile 
ai domestique; sans lefer le secret |M)iir tout autVr, je leur 
permets de fommunimicravec elle’; tous {ioutcz les recevoir. 

HtixiAU. * OuH h la bonne heurel imis rorumeiit 
faln-î... 

ZACofES. !<etir .isez-Tons donné celle permission par écrit? 
Vous MTcz, monsieur k m igistrat, qu'ü ïaut qu'on 1» dé- 
pose : le rèfçkincQt... 

LE NAr.isTiÎAT. Le réglement <le ▼'■‘’w conformer k mes 
ordres. * 

smir, I part. Attrape. 

JAfOfES, A'vm «tr Cest différoot, monsieur le magis- 
trat. William, T» chercher Mademoiselle... (••».) c’est une 
fîlJe protégée. 

vnu.iAN. Parbleu! jek sais bien! 

PATCRson, •» yudle «jeonnaisMMcc, Monsieur, vous 

doit un {lére! 

sirm, «m rffasion. Et Une servante aussi, Monsieur!.. 

•M ■ uUi «w SM M«iM da «iflilrat, « Ntt| M b*i*« l‘»uM.) 

LE MAcimtAT. Je suis trrjp heureux. Monsieur, lorwnie ie 
pois, sans biaiser k justice, temfW'rer, par rhimwiuté, u m- 
Ténlé de mon devoir ; et le sais oc qu'oti doit d'èganl à la 
tendresse d'un père, au tuaiheur d’uu vieillard ! 

eaUksoH. Quel serait donc votre conduite généreuse si 
TOUS connaisate* riniiocence eLles vertus de ma lîlk! 

LE tf At;i»Tns-T. On la jugera. Monsieur. Demeurez ici. Oiroii 
m'éclaire. 

acQi ES, k William. Attention. Un quart d’heure, pas pins. 
W 1 LUAU. Stivez tiunquiUe, |du(èt moins. Aeuu« i« mi- 

giurai. ai aart tfe« loi par l'malt** est eondaS • ta m 4I# Sa jutfiaa.) 

SCÈNE X. 

PATEBSON, BET7.Y, WïLU.kM, et Mtaiu S^HIK. 

• tu.ati, A part. On ne soit rien... on n’a rien vu. 

PATEEsos. Munsieur, vous tb‘vez comi>reiidre l’impatieaca d£ 
la douleur d'un père : ne urdaz poinJ» je vous en suppüo, à 
me faire voir tua tULe. 

viiLLUE. Touille suite... je suis aussi pressé que vous... (ii 

r«f irric dAM la tumi<rt, ea tiraM m Buatra.) Euooi'e vingt minub»... 

bon L nous aurons k temps... pourvu... diable... si (ait... dé- 
pêchons cela... 

■mi. Fant-U voussuirre? 

WtUJAM, raJcmabl. Nuitl (La porta Sa ca^ t'ovm.) 

smY. Ah!., ah! ça fait mal co bruiUlè. 
vMuiAM, a Sopbw. Veucsi... VOMI donc! n’ayez pas peur: 
c'est monsieur votre nèrvî. 

SOPEIE, uaa cSapeau. Non j^re!.. ah! ! (Etia «ait d«M aaa Um.) 

PiTKssort, r«(nifM»i. Ma nnpliic!.. 
sertv, b«>Mai M m>ta. Alt! MHikmoiselle I 

WILLIAM, peadaal qu'U» a«A daaa in bra# faw Sa raalrt. I« conserve 

le» cteb; nen n'est manqué. Üomiuns-leur dix minutes. (Fea- 

dasl qa« la Mua rwitinua, H t*g»Kla Sa l«ei|4 «a ïampa U E^*ta, ai, Uni, 
al aa niHnt tMipi Atuala al abttft* aatii qai parWat.) 

pATCBso;t. Est<« toi que je revois! toi, ma tille, dans eat 
horrible lieu! 

S 0 F 8 IS. AhI je vous vois, mon père, le vous embrasse; je 
n'en sens plus l'horreur! Bonne Betey! Malsrommeot avez- 
vous pu |»/métrer jusqu’ici ? 

PAixasait. A l’instant même oi’i Von t'cntralna, après ce dé- 
plorable adieu, malgré ma douleur, je couru» cli« le premier 
m^trat; je fus accueilli par un hçmme respectable, qui rsn- 
dità mes choveux Wancs Tbommage qu’ils rériamaient. Jo 
lui dis mon malheur; i'attestul ton innocence; U savait déjà 
ton nom. Je parvins h le touriier. Il doviûl, ceUe nuit, tra- 
vailler au paiais; il me permit «le k suivre, et lui-roéme m’a- 
mena. 

SETîT. El moi aussi, Mademoiselle; aht <fe»t un bien «ligne 
homiiM'l 

pa'n:ii!‘o:t. Mon cœur s'est glacé en entrant sous ce» voûtas, 
pauvre lille! que ne sommes-nous encore en exil! T«wi fu- 
neste, deviiivje te revoir ! fallait-il «umI que l’opprobre coo- 
fonnit tant de misère ! 


tiopniK. Juste ciel! ô mon p«Vre! me croyez-vous coupable? 
PA7CaM>!<t, en iVabrMMot- Tol! iiM fille, toi, le plus beau mo- 
dèle de l'amour filial! Va, l'univers entier furmonceraU la 
asiilauce, que tu tt'<m sinuia {tas moins innocente h mes patix. 
Mais p.'ir quel o>mplu4 alfix-ux te trouvas-tu sous le poids 
d’une aussi honteiisa aceusalUmt 

SOPHIE. 11 m'est impossible, h osl ^ard, ik fixer mes idèss; 
et («ms las calculs de luoti imagination ne servent qu'à atig- 
menluc mas iacerliliulesl Quel intérêt pauUou avoir k nu 
rundre victime d’une iiusei horrible mè|«ris6... .et commsnt 
ce diamant s'esUil retruuvé un notre possession, lorsque 
root-méiiu*... 

FAîxas«e«. Que dire à tes juges! 

aupiiiE. Ah: je «lirai quu JaMiisitmocanle...mais, jele sens, 
ceb n'<i«t point assez. 

FATEosuN. Û Dieu ! tu me fais frémir ! K'ai-ja donc pas en- 
core lassé ie malheur! Faut-il «|u'avanl «la descendra au toui- 
beau, jo voie nu fille chêne Mibir une condamnatiou, «hml 
l'idée seule à mes yeux surpasse mUk fois La mort! 

eopHiE. Vous l’avez dit. mon père. Oui. oui... mille fois la 
mort; mais je ne la subirai pas : voilà a'où vient ma rést* 
giiation. 

FATEMOfs. Que (lis4u, Sophie? Le désespoir aurait-U assez 
d'empire sur toi pour te porter à un ade imligne de teo cou- 
rage? 

soFHiE. Vous no m’enteitilez |ias, mon père... Dieu et ma 
religion ma «léfcndanl ro que vous paraissez craindre. Je ne 
tenu rWn qui ne soit dlgtto de voire flUo: et, si vous la per- 
d(n... Ah! tou» pourrez sans honte aller plenrer sur sa 
tombe. 

pATEasoM. Crois-tu (tepe ou; roMurcr en déchirant 
Offîuri.. (il Js lÂiai r«>brMlA^,) 

wiuuM, M pcnàbMJ «m U iriUi. J'eotends le bruit d’uue vos- 
tunil.. ■ diable! (O ««Itti s U srill«, rMsrd« p*r U$ birr»M(,) Cs |ont 
eux! (C«llaM •• bo«#lie aut harrMat.) JlJiU:!.. aUaudezL. 
sem, M ratMCMu. A qui donc narlo-t-U? 
wiLUAM. A qui? à vpu», parbleu!.. Allons, brave boB)me, 
assez causé : il fout quitter «adumoiielk. 

FAVkOSOK. Déjà? 

aXTZT, AtM «b^ria. Mm Di«n! 

SOFHIE. Un moleocorL'! 

wuxiAM. Dcpéc|u»-Tous; j« »|ù»é rjieurc, moi... (s aMt.li 
Ils vtemneni un quart d’heur? plus têt; tant mkuxl 

soraiE, apaèa Aiair «ii*f4 «*• faut, «t r a pri a «m iwria», Le OMgia> 

trat, diks-v«)us, est encore au palais? 

PATEasov. Il y passera la nuit. 

SOPHIE. Demandez à k revoir: ditea-liii que je iu«.*ta en lip 
mou espoir^ iiui confiance; qu'il faut obsomuirnt. que je lui 
parie demam ; <[U'U y va de mon sort, du vètre «‘gaiement, 
et que, s’il daigue m’eutetidre, U nous sauvera riumaeur. 

FATEEw:» . Ah ! Sophie I tu viens de ranimer ma rte prête 
à s'éteindre. TobticRtlrai du magisUut ce que tudéazp^; uiaû 
toi... 

wUi-iAii. iaA*-<«p«^az U 4Mnaa«4. Vous direz k Foste une 
autre fois; allons, vite, qu’on s’emhrasMi, cl eu route; s» vous 
voulez aller trouver te magûlrat, sortez par (4. 
pATtaso.v. Adieu, mafilte! 
aani, ptearaai. Adteu, Mo<teiuoisel|el 

SOPHIE, dAu» le«n Ltm. UéliS»! 

WU.UAM, r^Anlaal ««n U FWl>. LcS vofià!... PeSlCl (lépAraat F», 
«trwir « Allons doue! que de Coçous! ci» adieux lui 

font mal. Par ici, mua brave homme. 
lae'iiiB, MuitsABi PAiAtw^. prenez garde, mon père. 

KTZf, yr tf* li bra» Su vicillAni, q«« itâai WlJUw. OoUCCmaot 

donc! il ne marche pas si vite. 

WUXIAM, iM ffiian iwjcwrA Cest cela... montez... bten... 
suivez le rurridor... la gramte i«urte à gaitchp; quand vous 
aurez fini, on v<ms m«.‘t1ra dehors; ne nevouez point par ici; 
adieu! Heiitrez, ModcmoiMlle. >o«i««w p*t a?U|. 

l'MCAlier <{ai eosduH à Ia uMi Sijaitm. WiIümi Iaù rc»«r«r ÉosâtS Sw 
AW fAAbrt} faoSuM *S VU4i<l FM*M ScHtMOMSl It (nUe, M|ia 0 OM 
tulrcr OiwAtiJ.) 

SCÈNE XI. 

OftWALD, eUFILD, JACQUES. 

(Willin, Aft^ A*«ir f«o*t4 ««•lAmtcil |If 4» SSteSt à» ffifkit, >'»- 
VA»M.) 

«iLLiAE. Ouf!... 4 était temps. 

«UFiLii. Nous voici. - 
wiu.ua. riiull c'est là, milord? 

BLimo. Oui. (a OmW.) Caai William. 
o«w AU», lui «tenni «ne Wmw. Vodà d’avaace U moitié du prig 
qu'«m a promis. Tout ast-it pnitt 
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WIU4AM. Ot)i, milord, il faut noua dépêcher; 1« ctmcierg« 
est au pabiK, il rrntrcr <Tun monxHil il l'autru. 

<w«AU). Et Snfiliip! !^ipliie! oû cst-vllv? I 

WILLIAM. LA! TuiiA allez la voir; en ète»«vou* 
oswALD. lu l’cstiére. Et loi imsérible, cnnd coUiumiateur, 
ai je n’ëcinitais que l'mdignalion qui m'aiiinie, tu aumis déj& 
péri de ma main. C'eat à les affreuses combinaisons ipie .So« 
phic doit le coup cruel qui la frappe; sou|^es>-y birii, fais en 
aorte que ie parvienne à sauver cette fMniuv lunuceiite; tuas 
joué mon nouneur, U t va de U vie. 

wn.i.UM, b«* i Bi> 0 U. biahlel qu’est^ce que cela veut dirct 
M-ivuo. Rien, il a de l’Iionncur. (a o«waU.) Uiluid, ce que | 
vous dites là n’est pas prudent. 

oavrALB. Cours à lu voiture; qu’elle approrhe; qu’un nous 
ntteude. 

n.»iu». J'y vole. (« wmum.1 Le signal? 

AACi^'e». La cloclie de deux heures. 

■jnLv. lirtai U Cinq minutes, c'est assez, je seni b. 

Va chen ber ^qdiie. Milord, dans vingt>quulra heures, j'jurai 
reconquis votre conlianre. 

OSWaLP. Ah!.. J.imais. l* «fum 4n )««« A««e 

A wiliitai. A» («MAbt iA r«nétrt.) Ne te lucls (toint en peine de 
Sun air refruqné. (ii «au pêr u (Aiiltn.) 

« 1 U.UM. Milord, selon vobr urdiv, on n’a point prévenu la 
jeutir demoiselle; mais elle est prête Âpartir. voUAlartiambre; 
la porte est ouverte... attendez... point de lumière et point 
de bruit, (n ««itci* u u «<su« 4e«ie«i oHwaM.| le vais r.iitv un 
tour de ronde , éloigner mes gardiens , m’assurer que tout est 
tranquille. Vous avez cinq minutes; au {Mviiuier cuup de deux 
beurt-s. JC serai bi, et nous partirons. 
oswALi». Va! (Muairwi i« cwiiAt.) C’est iciY 
vnLUAM. Oui. (r«iHw« i« i>aru «« r«nir'«««fML) MadeiiKÙselk*!.. 

La voici, (u «on par l'nnUrr. OtwalJ »tl«nd A«(c wn 

d« cac|m»l) 

SCÈNE XII. 

OSWALO, SOPHIE. 

MiraïC, s‘t*aa{»nl •»« l*ob««*rW. VouS Dl'appclez 

encore... est-ce mon père?.. 

0 «W*LJ>, lai U «ai*. Sophie... 

surua. Quelle est celle voiif.. IVurqiiui cetlo obscurité. 
uswami. Madeniuisellc, je tremble, en me nommant, <Tex- 
ciUir votre «hdiaiice, ot cependant rnm n'est {dua jiur que le 
motif qui m'amène en ce moment. 
fOPMix:. Cf ciel... milord, c'est vous! 

o»WALi>. 4c fus bien imprudent! abusé par un miaèriible... 
si je pouvais vous dire ce que j’éprouve de romonls!... Mais 
je vous sauverai! Sophie! non, dans tout Tunivm ü nVxiste* 
fait itas un monstre st>mblable k moi, si ie voua laissais Qétrir 
par un jugement atroce!... Ab! quand vous ne seriez pas 
l'objet de toute ma tendresse, j'atteste devant Dieu que je ne 
le soulTrirais pas. J'appellerais plutôt sur moUmème la hunte 
et riiifaraie! 

iuipiiir.. Oswald!.. ali!«nielî ne pouviez-vous m'épargner 
Mt aveu l est-ce à présent qu*U faut forcer mon cœur & vous 
aimert... 
osWAU». Sophiel... 

M>pniE, M «a pinr». Faut-îl me rendre la mort si domou- 
reusc J 

oswAUt. Non! non! c’est pour vous sauver que je sms ae* 
couni!... Ecoutez-moi ; il «I impussible de vousiustiüeraur- 
le-chiiiip. 

suHiiE. le le sais. 

oawALo. Knppée d’un coup ternble, vous n’avez pu nen pré- 
voir, rien décider. 

sowiiK. Je me suis réeiOTée. . . « , 

osvr AU>. l‘n cœur pur le devait. Mais moi, chère Sophie, j al 
résolu de vuus arracuer du gouffre où l’on vous a piécipi^; 
je le veux, je le dois. Confiez-vous à mon hoimci^, à ma foi, 
à mon l'eapect... Dans riostant méim* vous Mes libre, 
somit, «we i»i«. Grand Dieu! S« puurrait-ilT Je serais libre? 
03 VAU>. Oui! je romps vos fers... j'en ai le pouvoir... mu 
voilure, mes chevaux, mes gens sont là... «• aopiiM 

s m«u~ v»*'i w chemin est ouvert; votre gar- 

dien nous guide; pas le moindre péril; l'or a levé tous les 
oütades. 

BoraiE. L’or! ô ciel! c’est donc de fuu' que vuus me pro- 
posez! ^ 

«VALD. Oui! tqi.it ert prêt. 

AorniE. Fuir!... avec vous, milord? 

OflWALO. Je put» »eiil vous mutct. 

tenue. Me sauver!., me sauver, milord, en me déshono- 
rtnt!... 


oswAUi. Jamais... 

konim. C’en est ass^! OswaKl, si la seule pillé vous nide, 
ah! mon cœur vuus en remerciot mais vous vous abusez; 
Vous ne rac sauveriez pas; c'eat rhooneur que je veux, «t non 
pas l'existence. 

08 M-ALD. Sophie, vous nie percez le cœur! le n'ai plus aucun 
titre à votre coollance, je tés ai tous détruits; mais, au nom 
du Tuus-tnème, ronsentez à me suivre; je jure de vous quitter 
dès que Vous l'exigerez ; de ne jamais vous revoir; d’.UTacher, 
si je le puis, voi^ image de mou cœur : laissez-moî voua 
sauver, eVst tout ce que j'espére! 

sopfiic, r« é?uHU «*«• «iE««arwi«MO. Hélas! c’eat impos- 
sible!... je vous ai laissé lire jusqu’au fond de mon Ame... je 
vous aime, milord... o««rez-voiis me dire de suivre uion 
amant? C'en est tait, je suis i'«itlue : une main emclle, in- 
cMinue, m'a jetée dans un oMmel.w je peux bien y mourir 
innocente, tuais je ne veux pas en sortir coupable. 
o»« ALO, ir«Mbié. C'est U votre réponse? 

Mipiii£. Et mou dernier lulieu. (cti« w«i »’«i»4z*vvi vw r49ch« 

KiaM d*gi bMm: WiUlàn ^rtlt Mr l’tMalWri aiiftlil ptrail A U r«ntu«.) 


SCÈNE XIII. 

ûgwald, sormE. rukild, wiluam, «t logu u bo lÀCQrES. 


uswAU», to««i«Bi Juste cielt.. voilà l’instant ! arrêtez 

Sophie! nuir vous remplisâez le devoir d'uue Ame vertueuse; 
mais moi, moi, je dois bmt braver I 
^tU’UIE, cAr«iw. Hdurd!.. 
wiu.ua, «{>fM«eii»ni «a*. U est temps I 
M-iriLo. <i« la Mire. L’beure a sonné. 

M^riim. Grand IHeu! 

OVWAIJ), «MC u eaiiwr U mwIibmi. Je ne vous consulte plus; 
un secret etfroyable veut que je vous sauve ; l'inmneur. oui, 
riioiineur exige, s'il le faut, que j'emploie la violence; je vuus 
aiTJcIierai, malgré voua, à votre perte 1 
supMii.. Jamais! 

WU.IIAM. Silence!... Dlitildt 

Hurii.o, a«i« kfisire. l'accourt. 

soraiE, M «v 7 «ni niMtéc. Ah! grand Dieu! (e!i« «m «AM^ée ac «« 

«MlMif JkDt IM Wm dl'Otmld. U««b1*. I» P«M Mr «M cklUt prêt S« 
U Mhl«.) 

(KWALO. Sophie! calmez votre offroil 
VII.UAM. Fuyons! 

•Liriu». Milord, U faut IVnleTer! (U ««m, sM a« Wiiiu», «'«»• 
prrrr >W «Ile di Imm imIm. « omh •« r«(»EMr 4 am U« 

fat»i » eriMi i Au secourt! au secours!) 

oswAUi. Qüb 1a foudre Vêcrase ! 

ta tticRem.a, ««MhiBi. A In garde! à la garde! {v»jui imi 
li «MsOt.) Ab ! M lu «Mrt k U aUxa«, «t «aUM «U Maiei mh lwrt«.) Ail 
secours! au secours! (sbsu. •*««* r«k«é, «t wiiuim.fBi mn ^rc. 
la . 

WU.UAU, ïtwrt^ a« v** «oiM. Tais-toi. loiseralile! (il te 

latiU puur la «aiM lewp* iMqiwi pirtll «•» I «Ki«li«r.) 

ZACgL^. Trahison! mille tonnerres! 

WIU.UM lyM te (Bi«liaii«r. al r««im ip«a*Aalé. Ah! nOttt tOtUin^’S 
perdus! 

BLiriu». Fuyousl (ii p|B« u totera. Jmvm* tea te*. « aiiflid (»«b«i 

•u ntèiM imu*« te |uer mmmI ‘'«•«•bov- 0* « «•pM* <li WtlUaai 
tecilél'irfi*«al te ■AguirM. PUmM, Bauyt te rntUbte. Il |MSSer. te ««- 
ecet«Jr« •( f«M t« te juiUn.) 


SCÈNE XIV. 


LE MAGlSTR.tT, P.ATERSON, OSWALD, LE CONSTABLE, 
SCMIllE, BUFILÜ. J.tCQI es, WILUAM, BETZY, LE SE- 
CRETAIRE, LE GREFFIER, ■oiiiœs bs mistice, soldats «i 
' « icntmas. 


I patïuson, ■T««f«a« pfteipite—MBi. Grand Dieu! ma fille ! 

sorniK, «'«fTAcSM* Zw i>M*a’0«w»w. t»' u»miim<. Ahl oiuii père, 

1 sAUvcz-moil , s , , . 

LE NAC.iSTmAT. Que vois-jc ! qiiH hoTTible viol«ice ! SoMaU, 
entourez cette enceinte; obéèwrz, je suis le magialrat. 

' takcaiK. Vous, Mmisicur, ahl je me mets tous votre protec- 
i lion. (Lite M >«Me M« i«MO« 4 u Mrorot <h«M« M»I« fnpp*. «Mlè'é- 
j 1 ii»tWTrV «Ail 4 « rl te hd(H tenlw ««r c«l «M«a«Ue.) 
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LE DIAMANT. 


ACTE TB 0 I 81 È.ME. 


c ^ 

• h . 

» 

I « ♦ 

f,.. i.' 

> ■ V 


t» IbliVtrt rii|iN««uiu U uUfl du casMil d« jaMiea. Au fond» et d«t 
d«ui de graiKicA p«rU)«; A droite, »<ir um ««if-ade (Ici iü* 
dicalioo* pniei da UicAtre), ub (trajui lititc»u couvert do papiers ; 
Butouf du bureau et à droite, ptaiiiturs fauleuile. Am lever da id- 
drau, le inafietrat cet deiist le bureau, eiarnmaut <Je« papiere. 
Le KcrMaire écrit devant une table placée du eôté opjrate. I«ea 
luimèrva éelwreal U Méoe : sur le bureau du mafietral , en 
a}i«rçoll le pupitre de Scpblc. L'n Iwueeier du paUH eit A la 
porte du fuiMt. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE NAEISI HAT, LE SECRETAIRR, L’HUISSIER, « M. 

hS MACteTBAT, ipNUtei M tuirMu. UiîtWz c«a papiere en ordre 
(n bt dooM tu Mrv*uÂf«.) LaiüMfï sur le bureau le procè»>veriUl 
d’am»laliondeSophiePaler«on.accusèe du voId’uncUamanl... 
(a*flèeaMMâi.] Cetlc affain: présente un ÇAraclère bien étrange! Ltf 
Ikilen lui-mèniep«r.»l» In—- * --- * » • 

de cette jeune peraoiinu, 
et dau* ceuA de son prru, . 

, d’une action... j^ouriant 
L’uUeiilulcuuimU cette 
lenœ, dont lu but était 


ils prinuit tugamont dan» une maison garnie d’aseuz piètre 
appanuiiM; tout ohbo, ne Uairepoinicommu baume. 
^LK MAUlsniAT. l’aesez i«s réllexiona, jo m'u riuirge ^ les 

de* P "ïntre*"*^ ** ** '** *** 1-agciuje domuuullo w qaaJllie 
bK haoistuat. CWt un arl estimé, 
j U cMsiKtit. Mais cd art tstimè, adou leu apparence*, lui 
wrtail.le |.rtlcxto poiii- aUlrer, MO» liniil, J',uUi.sg™r «ne 
d Inranite, «onUui-s de leur propre vinago ; car de. voiün. 
airleui, de, .uiiiilM prlndpilemeul, renun,uaienl ou uo 
lEime lonl rrfgiientait mvsKneiuemeiil ladite iimiuii. • 

I Le UAGISTBAT, iTre v» |wt d'Wmfur. Lo nom (i« c« lonl? 

i LE ci>xmB,s. Chwald. Nonotmoil, U parait que milord Etail 

( peu IdH-ral; car le père et la lille maicnl fort maigrameiil 
fl le l»>ul de rliaque luola auiouail A la |wrle tréanciet» iH 
^ fflarriiands, (iimoura mal à propoa. Le pi're invuqueit Alo. 

um'imiieut le riel, la jeune lUIe ae lamentail: maU uii! 

I dmile la Preti.lence arail pour «ui dfa roMoureea cacliiee- 
‘l’i '* JiWierpir ou parer, la demoiHlIe m 
trourait tout a coup poseéder quelque bqou de pni, luonlre 
ruRier,.diaiiianL quelle vendait aeciAleuient au aieurRamm 

Jiill .1.. La.!.. • 



la menace, ou laisse ])ua de compliquer encore'lir quasliuo! ' ^ nietlre au grvlfu. ie les ai dans ma 

Qticl peut iMrc le lieu d'intér^ fini bu oette jeûna iwnonne h ’ elle» sonl enregistrées, une mir 

iiriH’A^VearKal OKoAraa.. ' 


. i 

i 

» 


Qticl peut iMrc le lieu d’intér^ qôi ii'u oette juuna |wfionne A 
lord Oswald? Comment un honime de son rang oserait^ii tout 
braver «n faveur d’une fmniriu qui su serait runduc digne iln 
deroicr châtiment? Kt ousiiiieiit cutte firmiiiu rcfuserait-elIc 
de fuir, et tnTâquemit>ell« mon secours (Hinr demeurer sous 
le poids d'uJu acousatiuii qui 1a doit faire iremblor? (a« setre* 
A-bon exiHiulé rigoureusement J«s ordres que i’aj don* 
nés celte nuit? 

LEALCM.tAiee. Oui, Monsieur, )o guichetier WiUùim a été 
arrêté cl mis mi secret le plu* rigoureux, lai cuuciarve lui- 
métne est observé. One visite uxsrta e été faite, et a •ionné 
pour rcsulLit les indicas <ruji projet d’évasion conœrtéj te 
père si la jeune prisonaiAru ont été retenuM dans nne ée» 
chambres du palais. Eulin, ou a laissé terd (iswald en liberté, 
sur la caution qu'il a fournie; mais un fait suivre attentive* 
ment toutes ae* démarches; U ne serait plus le maître de a'é> 
loigner. Quant h sou domestique, il ii’a surrécu que peu 
d'instants au fatal coup de feu que as résMtdm» avait provi>< 
què. J'ignore uuftki sont las autres ordres que vau» avux duu- 
»é* au umsbihie; mau U e*t aussi revenu au palais, ayant, 
diMl, un rapport à vous fair«. 

LK nAewriAT. Je te sais; je Tattendaia... (e« pariut i 
Il est pOMihle qu« son rapportjette quelqutt lumière... fie sou 
oAtè J.I jeune (leranonv m'a lait dumauder un mitretien: elle a 
des révélations, dib>«lte, à me (aire... Non, avant de l'enten- 
dre, je veux être mieux instruit. Sa jeumnse, sa candeur, ton 
eonrage méluo m'iiitérossent; et «nnume J'ap|»aniiic« de oas 
qualités qiiclCTuefois n>5t qu'uq piège, ü faut me tenir en 

J ante contra la m»o et l'adrusso. Sachons d'abord ce qu'aura 
(Couvert le COn.»lolde. (Le »«cr«itra P«H« ,* t*a»iukr Smi la 
vaalilMte ai *«*• da tavaao. U BMfiitMl l'aaiiai date n tsianH, paSa de 
teiaaa.) 

SCÈNE II. 

LE MAfil.'iTOAT, LE CONSTABLE, LE SECRÉTAIRE. 

L& co-VéïABLC, latraduii par rbaitUar. Votre trés^huiohle ser- 
viteur. 

LE M*r.iiTa*T, lAih. Avez-vou* obtenu quelques renseigoo* 
menls sur la jeune personne apwléc Sophie Patenon ? 

LE coîiCTAitLE. De trén-particniiefs. monsieur te magistnt; 
le procès-verbal d’inlem>g.ilaiTe et de saisie, lequel, dAroent 
•igné des teim'in» et parties, expose cUd'ement te (ail, n’y 
husw riaa «Je teucho ut exposa te teU aâ /fograate ddlirfo 
êrjfo... . ’ 

Lf UACifTBAT. Fuites-moi votre rapport. Oa'avsa^vous appris 
sur l’existencé du Stqibie et «te sou péni t 

L1 OOHÀTAM.t, rapfanaat HMuriMc. RieO de bOO, VivB d’bon- 
néte, on ne suit d'uu cela vient, ni de quoi cete vil; U v a 
onze mois (ju'on tes vit apparaître dans la ville d’Edimbourg; 
d’où veimieiil-ils? ignore. Comme ils nu cwimaisMient âme 
qui vive au monde, qu'ils n’avaieot ni tetlrua do cr^it, m ro- 
eommand«U«<iis, et que, pour tous renseigne inenls, ils se di- 
laieut d'Irlande, aucune ianulte honnête n'osa les recevoir, et 


une, en marge du pr«H.'ès-verba). Ohservtu les dégâts.* 

U MAi.inaAT, rffatUM.1 In rt l«a pMiu «ur UlaUa. Eli eltel 
Acnevez... 

LE cnî«}«TA»u. Je me résume; ce sont des inconnus, partant 
des gens suspects; ils n'ont uoiir lous |iapters qu'un^^ae- 
port mal eu vecte ; or, (te U, J'en reviens à ma cooeJusm» et 
je n en démords point, propJer coatgçHfnliam. 

nùü *“ Q«t'e*t-ce 


SCÈNE III. 

LE MAGISTRAT, RAMPSART, LE CO.'^ABLE, LE SECRÉ- 
TAIRE, L'HIISSIEH. 

aXMPS«RT, aa deban, «te paraîtra. J' entrerai, morbteu I j’«ï- 
(rerai, va»us disMe! jeveux parler au mauislrat... itntrast »*i- 
l»arai»it»iar.) Ah! je sav.iU bien, nioi.qu'irétail icil 

LL sfAiBLTAiBE. Moii^K'ur, oQ n'entrv pas sans j«crtniuîion. 

BAnr-ART. Si fait, puisque j’v suis, (ar aualttrai.) Voire ser- 
viteur, Monsieur. 

LE MAbiRTiur, «owjaun aitet. Q«d c$tc*t hoQime? 

LE roReTaeu:. Eb I m«s, précisément, c'est ledit Rampsart, 
lequel, eu celle affaire, s« privwute sous deux foco. 

a*ni*sAHT. Cela ii’est pas vrai, jo n'eu ai qu'une. 

LE co.uSTA»L£. P.irduiioez-mui, deux fareu : primo, 
acheteur, vondeurctreceteurdo l’objet volé; srrundo, comme 
partie plaignante. 

HA]■r^*HT. Que chante cct imbécile,., àlonaieur lo macU- 
tral, je suis Rampearte connu, estimé <ït marchand de pèru en 
fils depuis un siècle et demi; im crédit de cent miUs Uvrra, 
une probité sans tache, voilA mus titras de faraUte; et pour 
tous démontrer nettcmunl que tout ce uu’a «lit .Monsieur n'a 
pas te sens rnninnm, en deux mots, pas davaulage, je vais ar- 
ranger toute l’alfaire; am'terlus poursuites, et rendre ]a li- 
berté, 1 e repos ul l'honneur à une famille que j’aime. tou- 
tefois avec voire permUsion. 

LS CONSTABLE. Ah! oh! 

I LE «AOLSTOAT. Vous voi» engagez li, Monsieur, à beaucoun 

I de choses. 

I aAxrsART. Rien n'est plus faeile. 

LE ■ACisTAiT. Je le sunhaite; toyons. 

aaurwaT. D’abord, je vous rè|H>ti«ls.moi, corps pourcoqi*, 
que la jeune deiuoiselte est unie honnête pprsonne; te iio xom 
point, par exempte, comment il s'est pu faire (|ue mon dio- 
UMint peiviu s'eu suit allé ebex elle; le diable apparemment 
i a ramis dans la boite «lunt ji était sorti. Mais «piand mémo 
on l'aurait ix-truuvé dans sa poche, je garantiMi» sur ma via 
qu elle nu l'a point volé. Pruiuier iiuinL • 

LE coî<*rADi.E,pr*(>»#i utte priw. Si le seoüud n'est pu* plu*nv 
lide en logique, napo... 

iiAiip»*iiT. Quant à mou second jKjint, U est clair comme le 
jour, et je no vous dtmando à tous qu’un (ieu.<Je bonnu vo- 
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lûDté. C*est «ur mâ pbintf, «ur ma «lèrlmutiott, pArt^nl qu'un 
liiinuinl iuit »orU <lc niA |xxhu (Üiru Mit coiiiuienlt), qiu; 

U justice a fait nuin«H4-M« dinx Wtenon. Or, s'il m’avait 
euAVt'nu de perdre mon diamant, et de ne p^s dire un nml, 
nul n'aurait uiU'iitê le tatai proeâa. Kh bien! ludoiit delà; 
je renuflce à tout, je me déiste de tout; moi la partie Ifs^, 
moi, La partie pioqifmptte, je me trouve Mtisfait. Itien plus, je 
piuteslenù que l'avais oublié mon diamant chei la jeune de- 
inotselle; que je l’avAie laissé chez elle pr mégartle; qu'un 
défaut de mémoire a censé cet esdan^. La chose, ainsi 
tournée, peut s'arrêter tout court, et U ne dépend plus que 
lie TOUS lU sauver d'un seul mot un vieülarJ n*«p*‘ctnble, 
une jeune personne uiiarmante, et de m'cmpécher aiiMt, 
nos, HainpMrt, humiète bamme, du mourir de chagrin si 
l'Hais la cause de leur perte. 

Li oonSTAM.1, è pMi. ritorabla argument! 

LS MACisTfiAT. ATei'Tiius bien songé, Monsieur, fc La propo- 
sition que vous venez de me faire? en avez-vous pesé toutes 
les eoOJéqui‘liC4«? 

SAJirMaT. Ortuinement, j’entends payer en outre tons les 
(mis, quels qu'ils soienL 

U coNsTAMJC, A |Mrt. Il s’enfene. 

ut ■AfitvnuT. Vous «t«s bien imprinlent. Monsieur, ou bien 
milheureux dans votre téla. Comment n'avM-Tous pas senti | 
qae ceitc offre indiscrébj, iiùn-setilemcutaccusel .1 jeune |K>f> . 
sunne que vous voulez défendre, ruûs uncoru ap(ivlk sur I 
Tou»-aémc les plus graves soupçons et toute l’apiwienoe de I 
Il complicité? * 

lAirsABT. Sur moi!., sur moi!.. Muthiau ChiTsostnnic 1 I 

L« consTAMJ:. On Mit vos noms; ils sont étriU »u procès- < 
verbal. * | 

ui üACisraAT. ie plains vos amis, s'ils sent étrangers 4 la | 
iémarebe rpie vous faites; mais ja suis obligé d'en prendra 
acte. 

asamarr. A la bonne heure; je ne comprends }ias,.. 

U MACimiAT. Vous avez offensé le magistml en hii pmpn- 
«snt de touiller son ministère par un munsunge; vous avez 
Augmenté les soupçons qui pèsent sur l’accusée en voulant 
srrttar la cours de ù juatioa; et vous voua êtes placé vous» 
niêinesous le poids di* l'accasation, en demandant à |iarli^ 
ger U responsabilité du didit. 

SAJinutT. Diable!., cm n’élait pas ainsi que je l’entendais. 

U «AcisTnAT. lUiB c'est ainsi. Monsieur, que moi je dois 
l'eatandre. (tJ m le^t. ('tprwA* s« bumu, «t f«ro «pwi^Mrt «tMi 
e«'tl ftawi M MvéUJMi Mtni'Ci port* Ml uf4r« A fAuwtiM, qw rtpi- 
SmmI. aiMiSl M toli irrt*«r Sam It tmcIMa m» et 4m 

U Morèuir* «*m ho iaaUBt.) 

SAlfNAaT, MitM MMilv, i'«4rTM«ni m oomMWt. qui 

ivMd «« priM. (litp^oi donc. Miuisiour, vous qui prist>z tout 
seul sans en offrir auz gens, êzt^c que je n’aurus kit ici 
que d« l'eau daim? 

Lt coasTAaLC. Claire?., pas tout 4 fait, Monsieur; trouble, 
voul«z-vim6 (lire; fort trounle, je vous raseun.'. 

SAirsAvr, Ah! ma loi!., arrivo que pourra; je 

D«m« mélu plus de rien ; je vous haisu les mains, (it *«>1 Mviir.) 

Li HACisnuT. Demeures, Monsieur, vous uu {•uuvuz plus 
sortir. 

luamBT. Je ne peut plus?., et qui m’empêche'*.. 

U aACisTnAT. Vous êtes unrêlé ; je viens d'en donnurl’orJre. 

BAnrsAri'. Arrêté!., moi, errêtél.. nerbUiu!.. je suis venu 
me tain* prendre bien aoUenientl Un ne voulait ms que 
j'eotre, et... Mais de par tous les diablesl qu’ui-je biUf qu^i- 
jsdil? 

U coswTAïut. Des sottises. 

lAiiMArr. J'ai cédé simptamenl au pencha t de mon cceur; 
l’aine ce vieux Pateraon, j’idolUre ea tlUo; j'ai vuiiltt l«« tirer 
d'on mauvais |uu 4 mas dépens, j’y perdrais eneure volon- 
tiers nilic guinéet ; Je me trouve pris avec uux dans le guê- 
pier! aIIoqsI e'est iropoasibiel je ne peux {Mis m’étre pris 
mon diacMRt 4 moi-même ; on ne ee vole pos 4 soi ce qu’on 
• dans sa poche; et, de par tous lesdiabèes^laisaes^ai m'en 
aller. hl ««m Mrtlr, mUSsut mI4Ui h srMcBUM A te ~a*«rrS> 
M.) Ah! ohl.. ÿeet donc peur imst de bon? 

U centTABu. Non, c’est par provision; vous êtes en dépêl. 

AAnnABT. Peste soit de reittrepAll (u sMr«swri mi mmin h » i 
SaM hu AS i»A|lMrAi.) I 

Lt UACtsTSAT. Faites eiiirei'. (u MMSuiM w smIm i iiMiMiM qvi | 

Wt MlMaai.) 

•Anvsarr, Aiez-aSixe. Imbêcileq^jesoU!.. double eruchel.. ] 
atimeil.. (O* «su «alm t*MH« m<r«ra ti t«T.Ai<| «de dM«e l« 

ImA tM eScA- La M|i«lrBl ■qa» I SM Nrasq; l« « miUASc «' usicri de- . 

«en Is Mw.) 


SCKNE ÏV, 

LE MAtilSIlUT, PATEIISOV, HAMl'SAUT, UC C0?«TABLR, 
LE SEüIlLTAlK?:, SOPHIE *t BE17Y, L'HHH.S!EH. iU|«nB. 

IIIHOES, Sin» l« «mUIiuU. 


SOmiK, tiM ua aaaMMBOl 4«Jo*« «a *or»Bt RinrMTl. 0 cicl! cVst 

VOUS, monsieur R.Tm|»%art; mun eœur éprome du plaisir 4 

vous revoir!.. l«i l«« ntBia*. n rcMuie 1 m yvvt.) M.iis, 

héLisî qu'aveZ'Tuus fait? en vous 'dem.nml.int le secret, vous 
voyez ce que j'avais prévu... Non, vous ne savez pas tout en- 
core! (ronSaRi «R Umc».) Ail! VOUS iti’aves perdue r.. 

LR MicimvT, A SBM. Quel nwii! «die est coupable. 
bampstst, rMrBiRi «M iRfiMB. Ma foi, M.i>lemoiseüe^ je mu suis 
piudu uiui-iiiéiiie. En vérllé, toute U {iduti que j’en ressens 
n'est nas pour vous vuile. Je un sais quel démon me pousse 
tout tfe travers; ic suis ensorcclô, Je ne fais que des soUisos. 
Je veux poufsuVre un coiiiilit, td c'esl vous que je fais 
preodru [ j'acaiurs jMiur vous sauver, et Je dépose contre 
vous! je me (bis nrret«.T; me voilà nmi-uiêtne necuvé. com- 
nrnmie, et si l'on vous ronditriine, Je serai prubaluemi'at 
|*cndu par eontre-coop. 

(«oniic. Ah! ressnrct-viuts, mon nml; Je vous rauverai. 
BAHPSAirT. faites-moi le plaisir du commencer par vous. 
SOPHIE, AB n«e>»irti. Monsieur lo magistral, j'ose vous attester 
devant Dieu que mniiiieur Ranqisart est U probité mému, et 
que rien ne mriMisse la boulé de son c«ur. , 

BAxrüART. C’est vrai. 

LC MAr.inHAT. Acaisés tous les deux cl soupçonnés de corn- 

F lidté, U faut vous justifier et non pas téoioigain’ en faveur 
un de l’autre. 

avgpsvBT. Je TOUS le disais bien; on ne veut pas noua 
croire. 

sorMiK. Ail ! votre consclcnre doit vous tranquilliser, et vous 
êtes bion sÀr queje ne suis pas coupable. 
ntarsABT. Si j'en suis sAr!... 

M NAtiisTsiAT, A s«rAi«. Mademoiselle, approchez; regardez 
«es hljout, recûniiaisscz-vmis en ohjuU pour vous avoir ap- 
|tartemi? 

mi'MiR. Oui, Monsieur; ils m'ont appartenu. 

Mt iiAOi«TiiAT. U'S nvez-votis v«>ndus an bijoutier Ram- 
psari? 

ïoreiE. Oui, Monsiuiir. 

RAMCSAUT. C'nt l.i vérité. 

I.K uaci^at. Qui a fait disparaître les armes et les chiffm 
dont ils étaient ornés? 

«KiTBiE. Moi-niéirio. 

ut «w.i!fT*AT. Dans quel dessein? 

sorgiE. l*oitr qu’on iic tWil savoir qui les av.iK possédés. 

1 .C NSGisTRAT. Et quand vous In vendîtes nu bijoutier It.’im- 
psarl, uxic«;lb>s-voiis tuujum's qu’il vous gardât^ Mcrut? 
M>nnr,. Tumoiirs; je l’exigeais de son amitié. 

BARpSAirr. et bien mal m’en a pris d'en ;>ar]cr une seule 
fois. 

LK MA«;i^aAT, pi"« B4iCf«aM*t. Vous, Monsieur, dont l'état 
exige qtii'biue pni<leiioc, nu vous est-il jamais venu dans la 
]M‘iis«a‘ quelques doutes, quelques soupçons, quelques craintes 
sur eus acliats scctvts? 

aAKEMST. Ah ! quant 4 cela, nar exemple, U fkut bien vous 
ditv lu vérité, far (piebjucfüis nésité... pour le uUiuant sur- 
touL.. mais H était d’une si belle eau!... et puis, ri'gardez 
Madumotseller cumnirnt la soupçonner! 
pATïasoR. Quel soppliccl j*y sm combe!... 

BETZT. Moniueurl... (Oclsj ZI «««MRt BMlMtr fAMnas, «i 

lt «*B4Ri*rB( tBM RB fisicuj, «s 11 t'iiUcl.) 

LE MAcisTKAT, A uumAiBr. Qucl étrange coHfraste d'innocenUs 
simplicité et d’aveux accablants!., rèvidcncu des preuves i*»- 
pousse pourtant le doulu. Que la servante approche. 

acm, rrM.*«i*]«. Moi!... ah! sdgaeurf... il faut que je 
parle!... devant tout «a monde!... que dois-je dire, Made- 
uiuiMlle? 

sorare. La vérité, Betzy. 

LC RACisraAT- Rsviez-voiis, mon onftinf, que votre raaltresso 
possédât des bijoux d’un prix considérable, et qu’elle les 
vcmIU an byotilfer RnmpMrt? 

BET1T, «Ht «4 StBI Mt^lralÎM fir la Oul... Olll... 

monstutiT i« magistrat .. je le savais bien, je le voyais bien, 
mais je <nc Msais semblant de rien , parce que Moilenioiselli: 
ne voulait pas <|u'un le sache... et qu'uUu m’.'ivait bu^n dé- 
feudu do lu dire... à cause «pi’ollc no savait pas que je savais 
mi’on uvaiL.. je ne peux pas i>*s{iirur... qu'elle avait une ca- 
cnette... et c’est rc qui... non, c’est e« qiu:... si fait, c'est ça, 
voilà tout, tout 4 fait tout, monsieur le magistral; jc n’en sais 
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tm mol du plus, j'cn lève la niai». Ah ! IVieu ! Die» ! qm* 
j'ai peurî... f 

i« MAfîiüîiiAT,i*«»rvmro(. MddcmoiselJc, l’ncusaliuo devient ter- 
rîUe} Uiul ih'piise contre vous, Il faut m’apprendre coimnent ce 
diamant trouvé chez vous; votro siinarc sur ce |toint viius 
oumiiuuneniit luins examen... {il m r«u «o M«uTmr«t 4‘cffr«4.) 

SUtflltlÿ liMvtMMp 4» «sln« rl 4* SodtMr. Jc lo MlSy MotlSlCIirp 
on mu l'a dit : je dois éUv condamnée, si je ne vous dis pis 
ce que j'ignnre moi«méme; bétns! votn> jiuUcc ne peut me 
secourir; comment vous expliquer ce que je ne comprends 
pus? je suis innocunle, et ideu méjugé... voilit tout, Mon- 
sieur, tout cc qxie ic puis répondre, cl ma raison me dit que 
ce n’est pas me délendre. 

EAnrnaT. l)i.iblc ! ceU ne fait pas mon compte ; je veux que 
Mademoisullu prouve... 

SOrWV., nni«rraB^t*l ***• I* ■■•awar d« la (Sii|na(iaa. C’cst im- 


possiblet 

pATCitsox, «• Bâ|iitra(. 11 faut qu« U vertu succoinhc ou Dieu 
TOUS éclaiie. 


SOPIIIK, 4’a»f tais tr«*bUaif. PrunOt)C«l, Monsieur. (iIm laU a* 
•onrne da tilraca.) 

LE nsCMcrSAT, atra la laaiaar ai la ta* s*< atpriattM la ra(ttt. VotlS 
serez condamnée!.. (SapSIa Uac kt yaux a« aklt Pawrtoa Uiata 
laatbar m léta 4a«t «a* «aLai, ftaspaan ai Bait^ laat lrifp«* aiapaor.) 

SOraiE, rtfirSaat la aial. W faut mOUrir... (Paadaal la flksat ^ai 
rIpM aataar 4'aUt, alla ta«t«« ta* ra(af4i tart tu» pua, al. la tajraB» 
4* éniaat, alla t'SlaaMa 4an* lai Bthi) Ahi inon père!... 
(Rsoipitn at Saiij «aal * tiU. ai iVawaraM ttaa daa mat^vet 4‘^aciia« i 
alU ka aagat4a. ai ta raaiMa.) Oh ! moil COUmge, DU m’abundoiluez 


pas... 

LC KAC15TCAT, a« Markaira. Faltcs reconduire Mademoiselle. 

SoraïC, artitani d« gaau U Martiaira, al a'admtaut aa Bi|kiaai. 

Monsieur, mon père vous a demandé pour moii la pennia> 
sioR, la grAce de vous parler sans témoins. J’ai des révélations 
importantes 6 vous faire; uotre honiMur en dépend... (o‘Mt 
Taii pUt faibia.) MoD Sort S* accomplira. 

LE nACtsTiuT, Mna|taai i‘tiaa*cBiaM. Il est de moD devoir ds 
vous entendre, Imdemoisellc. Qu’un s'éloigne... (Sapbit, par «■ 
gaaia. lui 4t»*»4t 4a raira raatar mu pira.) Oui, votre père peut 
rester, (a pan.) Je ne puis surmonter riiitérèl qu’elle m’iiiipire. 

(u .aatéiaira t'taaaaa ai i««t(a Im Uiaalai è MUlr.) 

BoraiE, laua pranaai lat «aj»* atae airtiia*. Mun ami, lUOII gé- 

nérmx soutien... et toi, bonne Betzy, jo ne dob plus vous re- 
voir... sms doute. 

•KTZT. Est.il possible? 

RAUe&AHT. Que dit«*-vous donc?.. 

ktreic. Je ne puis me séparer de vous, sans voiu exprimer 
mon amitié et ma reconnabsunœ... vous garderez ma mé- 
moire... vous m'aimerez toujours.,. Ah! j’e» suis sûre! (f>N« 
bat it plat tittBMi.) Mes arob, je n’ai que vous sur ta terre; je 
vous recommande, je vous conJie mon malheureux père... 

RAMKAar. Grana Dieu!..* Que prélendez-vuus dune? que 
doiuil arriver?... 

sopBiK. Vous le saurez bientdl. Adieu!... adieu!... (cuaa*ar- 

riaba 4a laart bra>i aar l'Iatiiaiiaa rtlU/aa 4a taafHaira. laui la Boa4a 
Mti, aatapU Im traia ptraaaaafaa ei-aptVa.) 


SCÈNE V. 

LE MAGISTRAT, SOPHIE, PATERSON. 


^La ■agUtrai 4as*t 4a* •a4rr* aaa baitakat, ** f*ùf«** tAMlUj pas- 
4aal aa ta«pa Saphta ai Pauraan aaai Mala a* aeboa.) 

sopBic- Mon père, voici l’instant de vous armer d'un grand 
courage; l’henre soienoeUc est venue de chobir entre la honte 
et le marlyre. 

patckson. Les ans et le malheur ont abattu mes forces, mais 
non pas m»n courage. Dans cette horrible épivuve, ma Ulle, 
•Ob digne de moi. (ll la Uani aBbfiaUa, la na|iKral *’a«**at an ka 
tan»»44taat.} 

te UAG 1 STRAT, S lai-BiSaa. Que vais-je entîn découvrir?... Je 
dois être équitable : ma pitié duit se taire. (s‘a4M«Mni * Sopbia, 

«a famat aaitiiSi, *t prt«4 uM MMfnaBM aalma.l Mademotsolle, 

VOUS n’avez pim ;>our témoins que votre père et moi; que 
votre cœur sc rassure. Je sub juge, U est vrai, et je cberebe 
la vérité; mais mon devoir n’est pas moins de protéger Tm- 
noernt que de poursuivre le coupable; et je puis adoucir la 
sévérité de la loi en faveur d’un volontaire et touchant re- 
pentir. Parlez-moi sincèrement. 

sorniL. Héi.is! vous en jugert'z; mais d’abord, Muosicur, 
daignez me dire si l'un ne m'a pas trompée sur un point dunt 
ma rvsolutiou doit dèpeudre, E^il vrai qu'aucune lui, qu'au- 


cune «eulvricé UC peut frapper de mort un ricillan! anMhlé 
du soizuntiMUx ans. 

LL MAOISTHAT, ;Haai M r*|tr4 4a MrprUa PauiMa. Non, Ma- 
demoiselle ; sa vieillesse le rend en quelque sotie sarré ; U est 
dans ce pars, sous le bienfait d’une «xception générale. 

sopBiE. Ab! mon âme semble sortir il« l’oiles de la mort. 

rATsawK, c4M«i«n4. Grand Dieu! quelle nlTreuse lumière! 

LC KACisTEAT. Mais quel rapport?... 

süfBiL. A présent, Monsieur, quelque étonnantes que vous 
sembleront les cluwes que je va» vous apprendre, quelque 
étrangéj'üs à moi. i mou undbetir, quelles vous paraî- 
tront d’altord, avez la bonté de m'écouier sans m’interrompre. 

LC HAOISTftAT, a««a l'aifraulau 4’uae MicMa i*^aièw. Jc VuiiS le 
i proroeU. (raunaa fait m ■aw*«Baai Ua« 4* l‘•Bruli K«fbk lai lait 
' aiRM 4* la ialiM* ÿatlar.) 

bitefItE, a^rb* a« 4a rtaMUIanaat. VoUS aveZ présent à Ift 

mémoire les troubles et les malheurs qui divisèrent l'Ecosse, 

‘ lors de su léumon à la couronne d’Angleterre. Vous n’avez 
point oublié la guerre terrible qui s’alluma; la défaite de» par* 

I tisuas qu’avait soule>és le duc Obaldblon, pour soutenir la 
I emso du dernier monarque; l'arrêt de b<inni»tcmenl perpè- 
I tucl dont Us furent tous frappés ainsi que leurs épouses, leurs 
enfants innocents, et i'homble a<*ntencv qui condamne k la 
peine de mort tous ceux de ces infortunés qui oseraient re- 
iwrailre sur le sol de l'Angleterre? P.u'mi ces familles urrantes 
et dUpersées, U y en avait une qui se composait d’un vieil- 
lard. de son épousn et d'une ülle du douze ans. Le sort les 
I guida vers le royaume d’Espagne. Ils y trouvèrent un asile, 

' mais non pas une patrie; leurs biens n’cxblaivat plus, leur 
fortune était (icrduc ; élevés dans l’opulence, ils ne savaient 
pas travailler, la misère tes suivit; la piété qudquefob lesse- 
I courut, mab le chagrin qu’ils enduraient n'avait point de 
’ oonsotation ! Jour et nuit dans les larmes, dévorée des regrets, 

[ el succombant sous l'ardeur d'un climat étranger, au bout de 
I deux années de souifrances, de douleurs, l'épouse du pniscrit 
ferma les veux dons les bras de sa liUe, et M par dlo ense- 
velie loin lies tombeaux des ûens... (lm km«* «rréu»! U «di 4« 

Bapltk.) 

rATRBsov. Souvenir déplorable!., (ta i«* npnir 

4*u* MM «Il w9—»Mai4 4« «riinn.) 

snpKie, «pMi «Mir MMr* »M kr»M. Lc vieillard n'avait nlu« 
pour unique soutien, pour seule consolation que m tille bien 

i eune encore; mois le raollieur, longtemps avant l’Age, avait 
oruiè la raison de cette enfant, et le ciel ;>emiit qu'à peine A 
' quatorze ans le travail do ses mains pùt soutenir son père. 
PATLaBUR. Ah! son courage surpassait le malheur de Sun 
père! 

L£ KAOISTRAT, UM SmiJm pr«b*4* «4 U eniaM daaiM. Ob! 

ciel!... mais poursuivez! 

} sM>BiE. La jeune lllle peignait; chaque jour son travail 
augmentait son talent, et Madrid lui offrait une existence Itou- 
; reuse; mai» son père gémissait loin de lu terre natale; l’a- 
, muur d« U patrie, ce tourment des imes nobles, euipoison- 
uait scajoitra, rendait ses nuits sans sommeil, et ereusail déjà 
I SA tombé auprès de celle de son épouse. SiLlUle {lar^euit sa 
douleur et ses désirs. Huit nos s'étalent pissés; la paix iV'gnait 
I en ÉcoBStt, et leurs cœurs étaient pleins de douces ülusions... 

I Après bien des combats, un jour Us résoliu'cnt de revoir leur 
I patrie!... 

I LS MAOlbTBAT, ifM ••• t|lUtUu McLe Ail!... (H« 

f«M« II iM«rrua>rt BofSk, et pn« «a N|tar4 iiiaak* »«i*«r 4« lai.) M** 
demoiselle... de grâce, n’élevez point la voix. 

tiOi>«it:, pi«* **>)«(• ft M* M«t«aki. I.eurs tr.iits étaient ch.in- 
I gés, le vieillard était blanchi par l'âge; la jeune ÜUc était 
sortie de l'enfance. A force de reclierches, ils |h'irriitrenl fc te 
' procurer un passe-port irlandais sous un autre nom quo le 
leur... ils pirtenU... Quelle était leur joie et qui pourra ja* 
nuis vous dire leurs transports quand ils virent le rivage et 
les superbes monts, et les forêts d'Eooiee!... Ah!., (ft'urreiuns 
M«i t t««p. HM «sU «SM|*«»t da («a.) C'était là evperid.znt que la 
mort les atteudait^ (pitman ■ h««mii m r*àai ««• ««miios* i i 
i «• 4erfli»t BMI. U 4 *mwm •(«•sia.) Ils arrivent à Êdimbourg : tout 

? ’ était changé. Leurs amis n'y sont plus: leurs parents ont 
ui; tout i-st désert pour eux... mais le ciel qu'ils retrouvent, 
l’air qu'ils respirent. Ia nature qui les entoure, leur cœur les 
reconnaît! leurs charmes sont les mêmes; la patrie ne change 
pas! Us avalant apporté bien peu d’or; mats ta tîlk du pruKrit 
rumptait sur son talent, lis se disent étranger; Us se logent à 
l'^Tart, des jours s'offrent à leur espoir : U jeune lllle tra- 
vaillait, et son père ünissait doucement sa canière... quand 
un coup effroyable, une accusation infâme vint menacer leur 
honneur... c'éteit la jeune flUo qu’on accusait.. (Lm ••«•km 

«le tVierm» «t l< tr>t«Lk 4u maklr*! ••(••rnieni t tbai<*e «tel.) Elle 

était iiinuoente... maisellc fuiraissaitroupable... et 11 èLiïtim- 
posMhlv qu'vlle sc jusliliâl. Ella s«dUI qu’ellu aurait le oou- 
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ra^ «le moiirif... mais non relui tl< virre aprt^ atnir i-U' 
{V3i‘ la main <l‘un bourreau et Mirtont nuur un crintu 
quVIle n’aTail pat ronmût. £Ho apprit que la lui qui ]>ru> 
noiire la mort i'ffare loutca ks autres peines... lA, |Kmr 
échajj|>er 4 la lioak> elle vint te di^nono-r eUora^ine, et rè> 
clamer rt>eha&it<), qui ne dt^onore pas, quand on y munie 
ainsi. 

PATEaso;!, k*r>s« Ma fille!.. 

LE UALisTSAT, djM U pi«« ar*nd imbU. N*acbeTez pat!.. J« lie 
Teu\ fiotnt connaître celle aont vont pnrlca ! 
st>pHiK, ««w Sa Si, Monsîcur! il le faut! re 

S hiAcrit, c'est mou ^re! l'ami, le caïupa^iion du «lue Ohak 
r«t«itt. licite fille, c'est uoi, c'est moi... «.l tous voyez à vos 

E ieds 1.1 umitessa de Wolpool, qui vous supplie de renvoyer 4 

I mort! (Mk ««VraiM Ut I»n»ut 4a Mfiurii.) 

LE ujkOisTaAT. la r«k«tni aia:grt «II». Grand [lieu !.. vous, la 
cCMnle«M*de Walpool!., tout, t>i fille !.. Ah! M idroioUellc, je 
ne v«>us ;ii pas permis de dk* faire cet aveu, je ne veux pas 
le recevoir. 

sorntc. Vous l'avez entendu; nMnplisscz vutru devoir; sau- 
vez notre iiutineur, c’eslbien pins que ma vie! Je prierai Dieu 
qu'il veille sur vous et sur mon père. 

pATEasoa, la «sur. Sur moi, dis-tu, fille au- 

guste! Ah! tecielvient de m'écUircrdescs plus purs rayous; 
ta gloire est immortelle! Si le bourreau refuse de faire kmilter 
ma lète, si mes cheveux blanchis me condamnent 4 vivre; 
va, mes débites jours qui ne sont plus attachés qu'4 mon 
amour jiour toi, s'éteiudront 4 l'insUnl où tu fermeras lea 
yeux. Viens, ma fille! viens! ton père t'approuvre, il t’admire, 
il te bèmt ! et ne demande 4 Dien que U ^.ke de te suivre au 
séjour des martyrs. (ii ti«M •« siu •■Sr»«u«.) 

te MAOLSTMT. Cruelle rèvélatiun !.. 6 devoir... pâüé... vertu... 
qui de vous dois-jc etit«ni]r*>? 

MiratE, T(r* 1« magiiint •*«« l« «alm* 4f I* (^*if 

Maintenant, Munsictir. vous connaissez la source deccsbij«>ux. 
Cest le reste des débris de nos grandeurs oubliées. En vuki 
le dernier; c'est le portrait de ma mère... (Lii« It nr« 4e t«n 
mU.) Il ne devait jamais me quitter; il me suivra sur l'écha- 
tiud. {eiu le eorit « »m Demam... demain, ma mère, tu 
revérras ta fille... Elle sera (ligne detoL (u pMu 4«fs*4 l'Meps. 

«A l« eecHieire i« prSteau.) 

LE HAGisTmAT. Ciel! on vient! (s««« le m 4« rMurtié ) Made- 
'moisidle, je vous ordonne de ganter le silence. (Pu«rM« «s 

eb.«rW per la d««l««tf. SepWe n|ar4«, l■•ebtl•, le perweU 4t »• »Sre. 
Le MerSuIn ssws.) 

SCÈNE VI. 

Li» LE SBOlETAinB. 

LE ncak'TAiac. Monsieur le magistrat, milonl Oswald vient 
de s« hrésciilcr au palais. Instruit que Mademoiselle et son 
père ètaicut devant vous, il denuode avec insbnee à voua 
parler. 

LE HACtsnuT, eUeneM Miiord d'Oswaldt 

SOPHIE. 0 ciel ! dans cet insUnll.. mon cceur peut-il encore 
ressantir cette joie!.. 

LE HAcisraAT. Mademoiselle, avez-vous quelque raison de 
craindre sa présence? 

SOPHIE. .Son, Monsieur, je n’ai plus rien 4 craindre ni 4 
espérer dans ce monde, (u ■•giursi Uu ««uUmm m ii|n«} i« 

•rStaÎM iSfV «ImI l’EatMiar { 0«««M Mtr*. M Im p«nt* m rt(«ra«M. 

SCÈNE VII. 

U MaeiinuT, PATERSON, OSVfALD, SÛPfflE. 

(Oiw»l4 m h*4ilU, Il *'•«■•«« ÙMMMt v«n S*f bit. «« k ngirSc 
•‘il •ll*U hi p*rl«r, M«i» Il •'••Tiu, «I fWii* par ••• 

Il •• (•■riM iUr« v«n l« ••|Utrst.) 

oswau). Monsieur, vons poursuivez un coupable; juge in- 
tègre, magistrat équitable, vuus cherchez la vérité, et vos rr- 
ganis étonnés ne rencontrent, malgré tout ce qui I’mcum.-, 
qu’une jeune personne innocente et vertueuse. Moi seul au 
monde, Monsieur, je puis éclaircir cet odieux mystère, et l'a- 
mour et l'honneur m'en font un devoir sacré. 

LE MA«>i»TaAT. Vous, milord 1 

osvTALP, •«*« ■* pr«ra*4 r«p«ai(r. Ah! Sophîe! âvaot de iti’ae- 
cahier d’une juste indignation, laiai«z-moi mériter le pardon 
de mon crime. (a«c« mXIm**.) Je le réparerai. (XitBn«a«*t $*. 
*«r*i. A« »»guusi.) Monsieur, j’aimais Mademoiselle; l'obsturitô 
qui renvironnait me fit concevoir d'odieuses espérances, «t sa 


' vt'rfii, qiioj'numisdi'i UmtcHirs admirpr, exciti messn«i|»rnns. ' 
l’n vairt scélérat alluma «fans mon sein le fm «le la jalousie... 
Sopliie, par cet aveu, jugez de mon repenlir. (S*pu« u«« i<» 

;cvi «u (kl •'<« «in ».-niini(M4l( i*i* M 4« riMltar.) 

I E H \<;ivnuT. Mais, milord, ce n'est pas 14 l'objet de l'acru- 
ailiun : c’est le funi^e diamant... 

oï-TALD. Écout«‘z-m«ji, Mi>n«ieur. Ce valet, ce tmtln<, fut mis 
|iar moi sur les pas de Ramp&art; it l'épiait, lu suivait... ces 
<l«‘Liils me font rougir... le nionstre eut lu falab* adresse de 
B'i*mpnr«‘r du diamant... je le vis... il me l'apporta. 

SOPHIE, »«•■ j«i.u»r. Grand Dieu!.. 

PATEai>o!A.'{.’iiif4mc 1... 

LF. HAr.lATaAT, •«•• «mSU mUt«. VouS SaVÎCS... 
oswAUl. Mu», Monsieur, je n'eus pas même le soupçon qu’il 
s’on filt eniiia^ par un vol; je ne sus rien qu'apr«» l’accont- 
pliAsemenl uu mm** ; je vous eu fais scrmoil. 

MtcNiL. Ah: je respire!... 

oswALti. Le inaibetircut conçut un iwojet exécrable; il court 
chez sa victime, nlnrs ahseiile, le hasard le favorise; il place 
de sa propre main le diamant dans un meuble; le ferme, eu 
la clef, la dembe, fuit, «t court, lui criuiinell accuser rin- 
nocence! 

pATEssox. Ah! matiUuf 
LE HACisnuT. Quelle honreuri 

OKWAU*. Voilà, Monsieur, cette clef qu'il déroba; celte 
preuve est irréciuable... (Pc«d«»« MaiUM. i* 

prttvou U e1«( I U «cmir* 4ti 4< Sophk, qai «t u*««c aitr *•• 

S«rMa.) J'aurais dù dins l'instant faire expirer le misérable... 
mais je fus frappé de tcrreiu'; je tue crus moi-inéme son 
complu»!, ot, dans mon trouble, mon épouvante, je ne songeai 
qu’à sauver la victime. Par un calcul exécrable, il en avait 
lui-mènie préparé les moyens; le traître me tenait cnlanV 
dans sa trame infernale. ..'mon dessein érboua; lu mort du 
coupable plongeait la vérité d-ins une nuit élemellc; j'en 
restai seul dt'^pusitaire; il n'était plus permis 4 l’honneur d*hé- 
siter. J« sais 4 quelle honte nvexpose un tel areu; mais je 
dois expier les larmes que j'ai coûté»-* 4 l'innooence, et je me 
dévou«ï Diui-raéflu* au blâme que j'ai mi'rité. 
surHiE. •(•• 4*M«|)air. 0 clell qu'ai-j« fait! 

EATEiisox, aH«« Hori'ible falalilél 

otfWALD. Oh! Sophie! je n'at fait encore que réisarcr mon 
crime, eu pnmvattl votre innocence; mais cumiiK-nt honorer 
dignement votre vertu? Vous éle* mainWnaul 4 diqs yeux le 
roiMcIc des femmes, et mon rang disparaît devant la unhlesse 
de votre Ame. Ab! si l'aveu de votre amour fut sincère comme 
le mieu, Sophie, oubliez les injures d'un amant égaré, en fa- 
veur de l'époux qui luuibc à vus genoux (ii m *Bm.) 

soi'HiE. Hélas! Il n'est plus Wmps!... je suis justifiée... et ce- 
pendant, Oswald, je dois mourir. 

OSWAlJl, M rtlr>«(il. ••*>; •Vrai. Moufir!... 

LE MACinsAT. Quc ditcs-Titus, HiuleiDoiwUe! vous êtes inno- 
cente... je ne sais rien de plus. 

SOPHIE, 4»M la plH* iiraad* MunsieOT... 

EATEasox. Se peut-il?... 

LE HAcisTHAT. Lc jugv M rcçoit pas le l«‘moîgnage do l’en- 
funt qui dénonce sou père... Im 4«a» m rt|*r4<n( 

4fl»((«(a4i ÙM k* m»ia« m •i»l. •( SofEU, •»l»it«»M ■•( 4«t 

»il*< 4y ■•giilrtl. U bail» «CafiM. Il aJaBW t(M rv^raidaa 
iC(«ia(u((.) Je n'ai rien entendu. 

j PATEAsuN. Dieul béui%m celui dont le cœur vous rcs- 
I s«'nible... 

' oswALD, (rarpé 4a mk^Im. Quel nouveau mystère, et que 
TûuleZ-Tous dira? 

LE MACivmAT, A Otvaii. Ah! mUord, votre noble fiMiirhlse 
justifie Mademoiselle d'un crime... dunt tout en elle dènien- 
latt déj4 la possibilité. I/aveu que vous venez de faire sembla 
. pallier votre faute; mais de combien s'accruttra votre douleur, 

I lorsque vous ooonoltnu toute la profondeur de l’ablme dans 
. lequel votre con«l(!4ccndaoce enti'atnait Mademoiselle et son 
père. En la forçant à s«r! faire connaUre, c'était la mort que vous 
. appeliez sur sa ték*. 

I osw.ALD. Qu'enU*nd»-j«? 

LE MACUTRAT. Votrc famille ««I illustre; elle a rendu do 
grands services 4 l'Etal... vous joindrez voire puissante pro- 
tion 4 la voix du magistrat; la clémence du souverain fera 
le ifslo; on ne rimploro jamais «n vain. 

OSVaLÙ, lae* »a<ipçaa 4a U aérif. Grand DlCUl... fiOpUiC t 
> dilc^moi... 

* LE HACisnuT. Laiscz-inoi régler votre conduit, (ii «t aatrir 
Im porua 4a LlitSSCZ entrer. (AanilAl la» frarln «'aarreat. Taai 

la» pananBafa* piraliMBi. La paapla. an faule, |aini( la la*4 da tt><Ai(a. 
lUapvsrt a( Rrttp acru ptat Ita praaUraa plaaaa; lia ragarJaat atM ii». 
Huwlada f*ur«*a ai m l)la, ai aucBdaai a«ae aaiKU Ua pitMiir» laat» 4a 
Bin|i>|nl. La «arpriM 4‘0«aU rai an «Mikia; ta* M|ar4« M*i S»l- «at S*- 
pkla, ^ai ■ la* jaai kaUtéf. Patanas aaaaaiM Otvald.) 
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LE DIAMANT. 


SCÈNE VIII. 


rolui MUDioNnAcu. 

LF. M-vr.iFTiMT. Approchez tous, Messieurs, vpaei partager 
le ti toniplic «le riniKM^nce. Ilaiiciiiuis«lic c»t juatiliëe 
luvfKAti. Ail! j'avoUUotic raison! 

Mtm, *t joiv. Ah ! MumVIle , queu joie ! 
luMi’SART. Mais qui diable m’a pris... 

LE NACISTRAT. Lc COUpollle est CODUtl. 
lUUI-SAIlT. th^vo! 

LE coxFTA»LS. F.t re n>ft pas... J’y perds moa latin. 

LB MisunHAT. inolifs Alrangera àcetle acc.iisation obU^nl 
Ht PaU>r«on vl «d fille A qnillcr rAnglHem*. nptJ* 

a*(Hw«Id. le MiilfiM, qai l*»pcr<^it. cphiIsmp.) Si j'CIl CTOlS IIICS 
preMvtiiinivnlF, nm» les rcvvrrotis bieiilAl. 

nâBPSART, è spphie. Cotument vous partez? (s*fiUt r»p««4 tc- 

BraiaiiMMM.} 


0«W*i4l, sal l'redMl M U«f« »'*«l «FFrMiié 4« M dil k 

4»mï vvii. Au nom du ciel, Uvn.sleur^ veuillez m'itutruirB... 

(piui»en loi j«Ua pn MPp d'ail ■’pppmii* 4‘pp< MbI*. M 

dtrii qiMl^PM li|n«» i ffadtnl e* f«a d« mAq*. It apdctrai du :) 

LE NAGifrm. Aucun soupçon ne doit k*s suivre; ib m 
rendent en France. * 

a»:m. Quoi, Maürnudsetle, toiu me quittez? 
soeeif.. Tu viendras avec moi, Betzy. 
aAHMSAirr. Morhleul.. c’est J’irai vous y voir. 
oswalh. Ah! Sophie!., abandonner... 

PATcaaos, IpI i^Nmtaui i* v*pi»r tu i«^i II ■ dnit. MUord, cesscz 
d’élru injuste. 

oBWALi), lUiM vit ipU»i««. Ciell.. qu’al*Je lu!., lord VTal* 
pool... 

LE BACISTtUT, epNSPt «UmMrf prb» d« |pI pMf IMPUrrpnpn. MCV 

sieurs, cette aluirc est entièrement terminée... ConstaUe, 
vous |Mmvez vous retirer, (u cpph*vi* U •sfUirmi.) 
tis«‘.LLt>, i sopbtr. .\h! Hadciuolscllo... puU*k espérer... 
pAiE«ia>>. MilonI, non* p.ii1ons^ j’ai besoin d’un ami... tous 
|• ouvvA acoouipugner ma LUe. 


PIN. 


(i' invent; 
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